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Situee dans le partie centrale de la Peninsule balkanique, la Macedoi- 
ne, au sens geo-strategique et geo-historique, occupe la position de meilleu- 
re voie terrestre depuis l’Europe occidentale et centrale vers la Grece, l’Est 
de la Mediterranee et, par İstanbul, le Proche et le Moyen Orient, l’Asie 
du Sud et l’Ocean Indien. Sous ce rapport, la vallee du Vardar (Aksios) 
joue un role irremplaçable et constitue la ele de l’espace balkanique et de 
l’Orient. Ce fut un des points de depart de l’influence europeenne sur le 
reste du monde grâce aux conquetes d 'Alexandre le Grand et â la diffusion 
des idees d ’ Aristo te jusqu’aux Indes.

Beaucoup plus tard, Bismarck souligna: “Tenir la Macedoine, c’est et- 
re maître des Balkans et des ehemins vers l’Orient.”

Avant les Osmanlis il y avait les branehes turques des Vardariotes, 
des Koumans, des Petcheneques et tant d’autres qui habitaient ces terri- 
toires bien avant l’arrivee des Osm anlis.1 Ce sont des faits historiques si 
incontestables que meme les historiens slaves2 et d’autres les acceptent. 
Ainsi, par exemple, les historiographes serbes V.P. Petkovic, Tovan Hadji- 
Vasilyevic et d ’autres ecrivent que ce furent les Turcs-Vardariotes qui rem- 

placerent les anciens noms de la ville de Lichnidos et du fleuve Aksios 
par les noms actuels d’Ohrid et de Vardar, tout comme d’autres topony- 
mes, acceptes, plus tard, egalement par les Slaves.

* Docteur d ’Etat-Sorbonne Paris V; Professeur â l’Univesite de Hacettepe-Ankara.

1 Voir: Erdem -Revue Scientifıque du Centre Culturel d ’Atatürk-Ankara, no. 7, vol. 3, 
Janvier 1987; Janos Harmatta, De la Question concemant la Langue des Avars, pp. n * 57> 
et “Inscriptions Runiques Turques en Europe Orientale” . Voir aussi: Lâszlo Rasonyi, Ta­
rihte Türklük, T K A E  yayını, Ankara 1971; Lâszlo Rasonyi, Tuna Köprüleri, T K A E  yayını, 
Ankara 1984, Georg Ostrogorsky, Bizans Devleti Tarihi, T l  KB  yayını, Ankara 1986; İbra­
him Kafesoğlu, Türk Milli Kültürü, İstanbul 1985.

2 Groupe d’auteurs, M akedoniya kako prirodna i ekonomska celina, INI, Skopye
1978.
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Svetozar Tomic3, dans son etüde sur la region de la Macedoine de 
l’Ouest (Skopye-Tetovo-Gostivar-Mavrovo-Galicnik), ecrite lors de son vo- 
yage â l’epoque turque et publiee en 1923 dans la revue “Bratstvo” de 
Novi Sad, donne quelques explications linguistiques en essayant de trouver 
un sens etymologique serbe au nom du fleuve Vardar; il aflirme aussi 
qu’â l’epoque regne de la dynastie serbe de Nemanyici, dans les docu- 
ments C H R Y SO V U L Y  du Tsar Dusan de 1337, on appelait ce fleuve 
“Velika” (La Grande). Pourtant, le nom le plus ancien, d’origine turque- 
vardariote (Vardar) a survecu. Pourquoi? Parce que le territoire etait habi- 
te par les anciennes tribus des Turcs-Vardariotes, Petcheneques, Kou- 
mans, et autres. La derniere vague des Turcs-Osmanlis, lors de son arri- 
vee, a repris l’ancien nom “Vardar”, car il avait un sens en leur langue, la 
meme pour tous les Turcs d’ailleurs.

En plus du depouillement des documents et des ouvrages historiques, 
nous avons fait des enquetes sur le terrain. Ainsi, par exemple, nous 
avons rencontre, entre autres, M. Aleksandar Mat/covski,docteur es Science, 
orientaliste, qui nous a affirme que “1’origine etymologique turque d’une 
serie de toponymes en Macedoine et aux Balkans est meme plus ancienne 
que la venue des Turcs-Osmanlis au XIVeme siecle, car avant eux, il 
y eut plusieurs vagues turques non musulmanes, diverses tribus Turco- 
Mongoles qui sont venues au cours des siecles precedents, â partir du Ve- 
me siecle.” Ce furent les Huns, diriges par leur chef Atilla, ensuite les Ava- 
res et les Bulgares-Touraniens. Au debut du XIIIeme siecle deferla la va­
gue des Mongols (Tatars) de Djinkis Khan, qui penetrerent en Macedoine 
et dans la Peninsule balkanique. II y avait d’autres tribus d’origine tur- 
que, mais paiennes, celles-ci, comme les Petcheneques, les Turcs-Vardari­
otes, les Turcs-Koumans, ete. qui y etaient depuis le Xeme siecle et qui, 
toutes ensembles ont laisse des traces profondes dans Toriğine etymologi- 
que des toponymes: depuis YAmou-Daria, Syr-Daria, jusqu’â Vardar, Gosti- 
var, Raptiste, Balkan, Kumanova, Daruvar (pres de Zagreb) et tant d’autres, 
tous toponymes connus d’origine etymologique turque qui continuent 
d’exister encore de nos jours.”

3 Svetozar Tom ic, Skopje-Tetovo-Gostivar-Mavrovo-Galicrıik, publie dans la revue Bratstvo 
de la ville de Novi Sad en 1923, L. X V II, p. 214.

Voir aussi une serie d’autres ouvrages historiques sur les Turcs-Petcheneques et Kou- 
mans, tels que: Mladenov St.: “ Pecenezi i U zi-Kum ani” ; Codex Cumanicus â la Bibliotheque 
de Yenise; ete.
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Le fait accopli des tribus turques non-musulmanes, situees en Mace- 
doine avant la venue des Turcs musulmans, dits ottomans, est egalement 
mentionne dans l’histoire officielle de la Macedoine.

Ainsi, par exemple, â la page 174 de YHisrorija na makedonskiot narod 
(l’Histoire du peuple macedonien) edition de l’Institut de l’Histoire Natio- 
nale, Skopye, 1969, premier volüme, nous lisons notamment “que les 
Croisades ont passe par la Macedoine et que l’empereur byzantin Alexe 
ler Comnene, en 1096 et 1097, en voulant forcer les Croises, guides par Bo- 
emund de Tanen, â quitter la Macedoine le plus tot possible, a ordonne 
aux Turcs et aux Petcheneques, qui se battaient dans le cadre de l’armee 
byzantine, d’attendre et d’attaquer l’armee croisee aux bords du Vardar. 
C ’est la raison pour laquelle cette derniere fut obligee de quitter la Mace­
doine, ou elle se trouvait piegee et attaquee par les Petcheneques, les Ko- 
umans, les Turcs, les Macedoniens”, ete.4 Done, les tribus turques non 
musulmanes etaient en Macedoine trois siecles avant la conquete des 
Turcs musulmans aux XIVem e siecle.

“Les Turcs-Osmanlis, derniere vague connue, ont â la fois repris et 
renforce les anciens toponymes d’origine turque et adopte de nouveaux 
toponymes pour les endroits qu’ils n’avaient pas connus auparavant”, nous 
a dit le Docteur es-science Alexandar Matkovski.

Cette confırmation de cet orientaliste bien connu, maître de reeherehe 
â l’Institut d’Histoire Nationale de Macedoine â Skopye, nous semble im- 
portante, d’autant plus qu’une serie de livres scientifıques soutiennent la 
meme these.

4 Voici cette citation en original, tiree de la p. 174 de l’Histoire du peuple macedo­
nien dejâ citee: “Sakajki da gi prinudi krstonoseite, rakovodeni ed Boemund pobrzo da ja  napuslat 
Makedonija, imperatorot Alex I  Komnen im naredil na Turcite ı Pecenezite, koi dejstvuvale vo sosta- 
vot na vizantiskata vojska, da ja  precekaat i da ja  napadnat krstonosnata vojska kaj Vardar... Ovie 
morale brzo da ja  napuslat Makedonija, bidejki tuka padjale vo zasedi i bile napadjani ed Pecenezite, 
Kumanite, Turcite, Makedoncite i drugi. ” Ci-dessous la sitaion en français:

“ L ’empereur Alex I Com nene en desirant forcer les Croises, guides par Bohe- 
mund, â abandonner la M acedoine le plus tot possible, ordonna aux Turcs et aux Petche- 
neques, qui operaient dans le cadre de l’armee byzantine, qu ’ils attaquent Tannee des 
Croises sur le Vardar... Celle-ci fut obligee d ’abandonner la Macedoine, parce que les 
Croises y tombaient dans des pieges et etaient attaques par les Petcheneques, les Coumans, 
les Turcs, les Macedoniens ete.”



88o M UZAFFER TUFAN

Rien n’est isole, les elements s’interpenetrent. La langue tire son tresor 
lınguıstiçue d’une experience enrichie siecle en siecle.5 L ’influence mutuelle 
des Turcs, des Macedoniens et des Albanais etait, sans doute, spontane- 
ment approfondie et multidimensionnelle. Mentionnons egalement l’excel- 
lente etüde du Professeur Olivera Yachar-Nasteva, membre de l’Academie 
de Sciences de Macedoine, concemant Le “parler” turc dans la region de 
Gostivar6 oü elle met en relief l’existence probable d’une ancıenne populati- 
on turque depuis le XVeme siecle et le fait que la population turque ac- 
tuelle de la region de Gostivar est composee de trois elements:

—  les immigrations de l’Asie Mineure,

—  les immigrations d’autres pays balkaniques,

—  la population islamisee et turquisee d’origine albanaise et macedo- 
nienne.

Comme on l’a vu dans les pages precedentes, il y avait plusieurs tri- 
bus turques qui ont peuple les Balkans: Turcs-Vardariotes, Koumans, 
Petcheneques, Oghouz-Osmanlis, ete. C ’est de l’une des families, â la tete 
des tribus Oghuz, qu’est originaire la dynastie des sultans ottomans, dernıere 
vague turque aux Balkans.

Peu â peu, l’organisation tribale s’est estompee. Les facteurs de cette 
evolution furent l’accroissement demographique de la population compo- 
sant l’Empire Ottoman, et l’exogamie des sultans (en effet, ils epousaient 
des femmes non-turques). La conversion â l’Islam des Turcs n’a pas com- 
pletement modifıe leurs traditions et leur mode de vie.

La sedentarisation et l’urbanisation ont favorise l’eclatement de la tri- 
bu, au profît du lignage et de la famılle etendue qui devient le noyau de 
l’organisation sociale.

Robert Mantran1 a mis en relief avec raison le fait qu’au XVIeme siec­
le le sentiment d’appartenance â la tribu disparaît ne laissant comme sou- 
venir que des contes et des legendes, ou peut-etre quelques pratiques

5 Sur les relations linguistiques-ethnosociologiques, en general, voir plus en detail 
l’Ethologie Generale, Encyclopedie de la Pleiade, Ed. Gallimard, Paris 1968.

6 Turskiot govor vo Gostivarskiot kraj (Gostivar Türk ağzı) publ. en langue macedonienne 
dans le livre Gostivarskiot kraj\\. tome 1970 (Le parler turc de Gostivar).

7 Robert Mantran, La vie quotıdıenne â Constantinople aux XIVeme-XVleme siecles, P.U.F. 
Paris 1974.
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dans certaines sectes musulmanes orthodoxes. Ainsi, par exemple, quand 
on parle des personnages connus dans l’histoire ou d’autres evenements 
importants, on dit, en outre, ceci:

Türk Ulusunun Les seigneurs de la famille Çapanoğlu
Oğuz Boyunun Du lignage des Bozok
Bozok Kolundan De la tribu des Oğuz
Çapanoğlu Beyleri... De l’ethnie (du peuple) turc

On diflerencie done quatre cercles de l’organisation sociale :

Ulus Ethnie - Peuple
Boy Tribu
Kol Phratrie-Lıgnage
Çapanoğlu Ailesi Famille

2. E P O Q U E  O T T O M A N E  EN M A C E D O İN E

L ’histoire ofFıcielle du peuple mecedonien consacre deux chapitres â 
la culture (turque et islamique albanaise) en Macedoine. Ce sont le V lle  
et le VlIIe chapitres du premier tome de “Historiya na makedonshiot narod” 
pages 315 â 327. II s’agit de l’art mentionne dans presque toutes les 
eneyelopedies de l’art. Ainsi, par exemple dans le Grand Atlas de VArchitec- 
ture mondiale, (realise par Encylopaedia universalis France S.A. 1981, pho- 
togravure executee par Cornevin-Breton â Paris, avec la preface d’Andre 
Chastel et sous la conception editoriale de Christine Flon), nous lisons: “De 
Bagdad aux Balkans un colossal empire donnait â l’architecture toutes les 
ressources d’une fiscalite que garantissaient la science de l’organisation et 
l’administration qui etaient celles des Ottomans. Leurs monuments sem- 
blent etre le reflet de leur methode aussi bien de leur grandeur... Edime 
affırme en Europe plusieurs caracteres qui distinguaient l’evolution de 
l’architecture ottomane et marquaient la portee artistique de ce nouveau 
phenomene turc. La mosquee Selimiye, elevee entre 1569 et 1574, etait, 
de l’aveu de l’architecte Sinan lui-meme, son chef-d’oeuvre, aussi bien que 
la Suleymaniye avait ete la reussite de son âge mûr. On voit ici comme 
l’elan de ses minarets et sa coupole de 31,5 m. de diametre s’inserivent 
bien dans le paysage. Si les façades conservent quelque seeheresse, on est 
sensible â l’habitude de son plan: son sehema â huit supports est le ter­
me d ’une reeherehe qui tendait â mieux degager l’espace de la salle de
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priere et â l’eclairer. De la division de l’espace sensible â Brousse et de la 
surface encore deduite de la mosquee verte d’Iznik â l’harmonie de la Se­
limiye d’Edime, la musquee Sultan Beyazid ou la Suleymaniye d’Istanbul 
signalent bien les etapes d’un constant effort vers plus de legerete et 
d’elan dans un meilleur contrebutement de la coupole.” 8

L ’auteur du texte ci-dessus, Michel Terrasse, afin de demontrer les eta­
pes de l’architecture ottomane a çite quatre villes tres eloignees: Edime, 
Brousse, İznik et İstanbul. En Macedoine yougoslave pourtant il suffit 
d’une seule ville pour saisir toutes les etapes de l’evolution de l’architectu- 
re ottomane. C ’est la ville d’Üsküp (Skopye actuelle) car on y est en pre­
sence â la fois des mosquees sans et avec coupole, selon les annees ou el­
leş sont edifıees: avant ou apres la conquete d’Istanbul (Costantinople). 
L ’architecture de l’Empire Ottoman se trouvait ainsi l’heritiere de l’Anato- 
lie seldjoukide comme de l’Empire Byzantin. Apres une premiere epoque 
ou l’on decele encore le souvenir des Seldjoukides, l’exemple de Byzance 
et singulierement celui de Sainte Sophie apres la conquete d’Istanbul en 
1453, n’ont pas manque d’influer sur l’architecture ottomane. Sur les de- 
ux collines centrales de la vieille ville d’Üsküp (Skopye actuelle) s’elevent 
des edifıees monumentaux issus des deux influences citees: la mosquee 
Saat Kule au plafond plat et la mosquee de Mustapha Pacha â coupole; 
la premiere construite en 1436, c’est-â-dire 17 ans avant la conquete d’Is- 
tanbul, la deuxieme, edifiee en 1492, c’est-â-dire 39 ans apres la conquete 
de Contantinople.

II faut rappeler que Skopye appartenait aux Turcs 60 ans avant la 
conquete d’Istanbul. C ’est la raison pour laquelle on y est en presence â 
la fois de mosquees sans et avec coupole. La ville sur les bords du Vardar 
offre egalement â voir une autre formüle de composition: le regroupement 
autour de la mosquee des fondations, de bienfaisance qui flanquent la 
salle â coupole ou â plafond: une medresse (college), un imaret (instituti- 
on pieuse surtout destinee â distribuer de la nourriture aux etudiants aus- 
si bien qu’aux necessiteux), un bain, des cuisines, un depöt de vivres, 
ete.: on a dit qu’elle etait la plus grande realisation “socio-religieuse” de 
l’architecture du X V e siecle.9 Elle met en relief l’immense evolution due 
au siecle de l’architecte Sinan, mais elle afTırme aussi que cette fin du Mo-

8 Op. cit., page 262., Grand Atlas de l’Architecture Mondiale.
9 et ibidem.
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yen Age ottoman etait riche dejâ d’une architecture tres neuve oü volu- 
mes et façades s’alliant â une indeniable chaleur engendrerent un “classi- 
cisme” certain.10

II en est de meme non pas dans la ville d’Üsküp (Skopye) seulement, 
mais aussi dans d’autres villes de la Macedoine, telle que, par exemple, 
Ohrid, oü l’une de ses plus connues mosquees est celle d’Imaret djamii, 
au sommet de la coline de la citadelle, ou encore, la ville d’Ichtip (Stip 
actuel) oü le Hissar (forteresse turque) se presente admirablement de loin 
et s’etend aussi bien au bord de la riviere d’Otinya que sur un plateau 
d’environ cent pieds d’elevation d’oü on domine la ville avec son Bezisten 
de l’epoque ottomane, son hammam (bain public) ete.

L ’architecture turque en Macedoine a donne une place particuliere 
aux vues etendues sur les vallees, les rivieres, les lacs et les chaines des 
montagnes. Ce type de situation est present partout: Kale (citadelle) 
d’Üsküp (Skopye), Bal Tepe de Kalkandelen (Tetovo actuel) Baniça de 
Gostivar, Kale de Kırçova (Kicevo), les deux collines de Kruchevo, de Pir- 
lepe (Prilep), de Monastir (Bitola), de Köprülü (T. Veles) ete. La coutume 
etait de respeeter la vue du voisin: personne ne pouvait construire une 
maison ou n’importe quel autre edifice plus haut que les habitations envi- 
ronnantes du cote du paysage. C ’est la raison pour laquelle regnait une 
harmonie traditionnelle entre l’homme et l’architecture, ou, pour mieux 
dire, entre espece humaine et espace de vie. Les edifıces ne depassaient 
pas les mesures humaines. Toute dimension arehiteeturale etait en accord 
avec l’homme qui la creait. C ’etait une architecture oü l’art avait sa place 
au sein des autres aetivites humaines, surtout le jardin et le tehardağ 
(köşk) enehantant le regard et reposant l’âme. Les objets les plus humbles 
de la vie quotidienne, de la cuisine, de l’agriculture ou du tissage etaient 
produits par les memes maîtres d’artisanat qui decoraient les maisons des 
beğs, des tchorbadjis et d’autres riches, visant un renom de distinetion. II 
s’agissait du mobilier et des objets en bois (coffres omes de gravures, ou- 
tils, instruments, metiers â tisser et accessoires), en poterie et en metal (bi- 
joux, vaisselle), ete. L ’artisanat turc en Macedoine s’etait developpe un de- 
mi-siecle avant la conquete d ’Istanbul, durant la premiere moitie du XIVe 
siecle ou les sultans vivaient â Edirne, mais souvent venaient en Macedoi­
ne et profıtaient de ses beautes naturelles et du talent artisanal de ses

10 et ibidem.
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gens. Üsküp (Skopye) hebergeaient souvent les princes et les futurs sultans 
de la Sublime Porte, y compris les sultans. C ’est la raison pour laquelle 
cette ville dispose de fondations erigees par le Sultan Murat II et de son 
fıls, le Sultan Mehmet II le Conquerant. II s’agit de la mosquee royale—  
hyunkyare, situee sur la colline de la tour d’horloge et du pont monu- 
mental de pierre qui domine l’espace central de la capitale actuelle de la 
Macedoine.

Tout au long de ce pays: rivieres impetueuses, hammams (bains pub- 
lics), hans-caravanserails, mosquees, teques couvents des derviches, konaks 
(residences) des cites orientales, paysans affables et occupes contribuent au 
charme du paysage. Ce demier n’est pourtant qu’une introduction â 
l’etude de l’une des plus belles architectures traditionnelles, celle des edifi- 
ces â tchardağ.

3. A R C H IT E C T U R E  C IV IL E  PR IV E E i A B R £ g £E DE L ’H IST O IR E E T  DE  
L’A R C H İT E C T U R E  DE M A ISO N S Â  T C H A R D A Ğ

Partant du fait que les Turcs, et les Macedoniens, ete. possedent des 
maisons â tchardağ tout-â-fait semblables et que les trois ethnies emploi- 
ent le meme mot “tehardak” pour les designer, nous avons eherehe â con- 
naitre Toriğine etymologique de ce mot. II est interessant de noter que to­
us les dictionnaires turco-français le donnent pour un mot d’origine tur- 
que. Ainsi, par exemple, dans un des dictionnaires les plus anciens, sans 
date, publie â İstanbul, par Nusret Hilmi, et ecrit en caracteres ottomans 
(arabes), nous trouvons â la page 348 les explications suivantes:

—  tchardağ : 1 / pavillon soutenu par quatre poteaux,
2/ petite chambre placee sur le toit,

—  asma çardağı : 3/ treilles.

Poesie de Nedjati Zekeriya d’Üsküp:

Le tchardağ ne separe pas les filles
alors qu’on les embrasse
II les rapproche du ciel
Que c’est beau de contempler les etoiles
qui tombent sur la terre en mille morceaux
Debout avec une fleur â la main
Tu dessines dans le vide le profil de ta bien-aimee
Puis, allonge dans le tchardağ
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Tu attends les voix qui s’eloignent ou s’approchent
Quel beau monde que le tchardağ
y mourir şerait un reve!

En 1850, T. V. Bianchi et J.D . Kieffer dans leur “Dictionnaire turco- 
français”, publie â Paris, tome II, page 583, nous donnent des explications 
plus elargies du sens de ce mot (tchardağ):

1) A  quatre colonnes,

2) Petite chambre carree ouverte de tous cotes, eonstruite sur la ter- 
rasse et servant â secher le linge ou â prendre le frais,

3) Pavillon, belvedere, loge sur le devant d’une maison.

En effet, le mot “tchardağ” est d’origine iranienne, mais ce sont les 
Turcs qui l’ont transmis en Macedoine.

Tout cela prouve que l’architecture des maisons â tchardağ est d’ori­
gine orientale, turque. Ce type d’edifıce, apparait en Macedoine presque 
un siecle avant la prise de Constantinople et la connaissance de l’architec- 
ture de Sainte-Sophie; en effet, les Ottomans, dits Osmanlis, s’emparent 
de la Macedoine en 1363 et 1371 (Bataille sur le fleuve de Mariça) et de 
Constantinople en 1453. Quatre siecles avant cette conquete, les Turcs avai- 
ent une architecture propre, art et culture seldjoukides, puis ottomane.11 
Nous ne pouvons ici citer la vingtaine d ’ouvrages scientifıques qui existent 
â l’appui de ce fait, nous nous sommes done limites â remarquer que Al- 
bert Gabriel, professeur â la Sorbonne, Geoffrey Levois, professeur â Oxford, 
S.K. Yetkin, recteur de l’Universite d’Ankara et d’autres encore, ont claire- 
ment montre que l’architecture turque etait l’aboutissement d’une longue 
evolution, et non, contrairement â ce qu’on a longtemps cru et voulu 
croire, un simple demarquage de Sainte-Sophie. S.K. Yetkin met en relief 
que l’architecture turque doit etre etudiee sous ses trois aspects principa- 
ux:

1) l’architecture seldjoukides (depuis 1077 —  le regne de Kaykoubad

7),

11 S.K. Yetkin, l ’Architecture turque, G.P. Maisoneuve et Larose, Paris 1962.

Geoffrey Levvis, La Turçuıe, Ed. M. Üniversite, Paris 1968.

Jean-Paul Roux, Turçuie, Ed. Seuil, Petite Planete, Paris 1968, voir surtout pages 40- 
39; et d ’autres oeuvres, surtout celles de, E.H. Ayverdi, E.C. Arseven, S.F. Atabinen, ete.
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2) l’architecture des principautes, et

3) l’architecture de l’Empire Ottoman.

Ulya Vogt-Göknil a presente l’architecture turque en tant que pheno- 
mene et entite.12

Apres 1371, les echanges de marchandises entre l’Asie Mineure et la 
Macedoine ouvrirent des espaces au developpement du commerce, de 
l’artisanat, du negoce et de l’architecture. Avec les maisons â tchardağ, se 
repand egalement par tout en Macedoine la construction d’autres edifıces 
ottomans: ponts, bains publics, mosquees, hans, tours â horloge, ete.

Les habitants turcs des villages etudies en Macedoine disent que leurs 
ancetres sont venus de Khorassan et d’Azerbaidjan (Iran) et qu’ils ont 
constuit les premieres maisons â tchardağ. La majorite turque du village 
de Baniça â Gostivar dit que ses ancetres en furent les fondateurs. Dans 
tous les dictionnaires turcs on trouve que le mot “bâni” est un homony- 
me du mot fondateur, constructeur (bani, kurucu, yaptıran).

Actuellement meme (1991) dans les regions citees d’Iran et de 
l’URSS vivent des millions d’habitants turcs qui parlent la meme langue 
et ont les memes maisons â tchardağ qu’en Macedoine. II sufFıt de rappe- 
ler les villes: Tabriz, Rezaieh, Ardebil et d’autres en Iran actuel avec des 
centaines de villes turques au Caucase et en Asie Centrale.13 Ils ont don- 
ne au XIVe siecle l’architecture â tchardağ et une serie de toponymes 
d’origine turque dans les regions des Etats actuels de la Yougoslavie, de 
la Bulgarie, ete. II suflit de rappeler que dans la Province Autonome de 
Kossovo en Yougoslavie, existe la ville de Gilân qui encore de nos jours 
porte le meme nom que la region homonyme de l’Iran actuel. La ville de 
Gilân se trouve non loin de Üsküp (Skopye actuel).

C ’est dans ces regions, habitees par les Turcs encore de nos jours, si- 
tuees au Nord-Est, hors des frontieres de la Republique de la Turquie ac- 
tuelle, que ce peuple a ecrit son precieux dictionnaire dans lequel on ret-

12 U lya Vogt-Göknil, Architecture ottomane, Fribourg 1969.

13 Helene Carrere d ’Encausse, L ’Empire eclate, Paris 1976; voir aussi Marcel Bazin et 
Christian Bromberger, Gilan et Azerbaidjan onental — cartes et documents ethnographiques, 
Editions Recherches sur les Civilisations, Paris 1982, M emoire no 12 —  Voir egalement: 
G.A. Pougatchenkova, Chefs-d’oeuvre d'architecture de l ’Asie Centrale, edition de l’U N E SC O , 
Paris 1981, ete.
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rouve le mot: “tchardağ”. 14 Comme l’on voit dans l’article du joumal “No- 
va Makedoniya”, edition de Skopye, du 14 Avril 1977, il s’agit de la decou- 
verte d’un des plus anciens dictionnaires turcs, realise en Uzbekistan 
(une des republiques de l’URSS actuelle). Le dictionnaire date de 1555 et 
il a 20 000 mots, deux fois plus que les autres anciens dictionnaires con- 
nus de ce genre jusqu’â aujourd’hui. Le manuscrit a 616 pages et chacu- 
ne contient une centaine de mots et d’expressions, tandis que dans les an- 
nexes sont exposees les regles fondamentales de grammaire. A part la va- 
leur lexiconographique, ce dictionnaire represente un temoignage de la 
vie, de l’organisation sociale et spatiale, de la culture materielle et spiritu- 
elle de son epoque, y compris, bien entendu, le rapport etroit avec le su- 
jet du presen t travail: l’architecture de maisons â tchardağ.

A  part le mot: “tchardağ” et tant d’autres, tout aussi importants, l’an- 
cien dictionnaire turc contient egalement le mot: “hamamcik” =  petit bain 
prive, ce qui prouve que les Turcs ont donne aussi un element indis- 
pensable de l’architecture interieure de chaque habitation turque 
Grâce â eux actuellement chaque maison turque ou albanaise en Mace­
doine possede cette petite salle de bains, nommee en turc “hamamcik”, 
diminutif de hamam. Dans les maisons ou vivent ensemble deux ou trois 
freres maries avec leurs parents, chaque chambre â coucher, nommee en 
turc “yatak odası” et en albanais “dhoma e fyetyes”, a une “hamamcik” 
(petite salle de bains). Si trois freres maries vivent ensemble avec leurs pa­
rents dans une maison commune, il y a alors quatre “hamamciks”. Le 
nombre de ces petites salles de bains particulieres correspond au nombre 
de couples dans la maison. Ceci s’explique par le fait que, d’apres le Co- 
ran, les relations sexuelles entre mari et femme doivent etre obligatoire- 
ment suivies d’une seance de bain et de purification. II faut souligner que 
les “hamamciks” ne sont pas caracteristiques seulement des familles eten- 
dues, mais aussi des maisnies, soit des familles nucleaires. Ce qui est la 
important c’est que le nombre de hamamdjiks depend du nombre des co­
uples et il en est de meme dans les villes et dans les villages.

14 Le mot “çardak” est mentionne aussi par le dictionnaire de la langue macedonien- 
ne (Recnik na makedonskiot jazik), edition de Skopje voir: tome III, page 530, 1966: “çar­
dak— trem na kat pred sobite, vidi pretsobje vo kuci od postar tip.”

Le mot “çardak” est mentionne egalement dans le dictionnaire kirghiz (Kirgizsko-rus- 
kiy slovar), edition de “Sovetskaya Entsiklopediya”, 1983, Moskva, voir la page 849; voir 
aussi G uy Imart: “ Le Kirghiz” (Turk d ’A. îe Centrale Sovietique) Publication de l’Universite 
d’Aix-en-Provence 1981, ete.
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Q u ’il nous soit permis de noter iei la declaration de nötre directeur 
d’etudes, lors de son sejour sur nötre terrain de reeherehe en 1981, plus 
precisement dans les maisons turques et albanaises du village de Raptişta 
â Gostivar; se trouvant face â face avec la proprete impeccable de l’inte- 
rieur de ces habitations paysannes, il s’est exclame: “Des paysans qui vivent 
sur des tapis comme ici, c’est rare dans le monde! Se dechausse-t-on pour 
penetrer dans l’interieur de l’habitat; le tchardağ et le hamam, par exem- 
ple, sont des elements de raffırıement. Tout cela montre que le style de vie de 
ces paysans est aussi soucıeux du confort qu’en çille.” (Philippe Laburthe, 
Paris V)

Les villes devinrent souvent tres grandes et les maisons des riches seig- 
neurs (beğs, ağas), des commerçants ete. qui s’appelaient konaks, s’y dis- 
tinguaient par leur grandeur et leur beaute. Ces seigneurs feodaux etaient, 
en general, turcs, mais il y en avait parmi eux d’origine albanaise et slave, 
convertis â l’Islam, ainsi que des commerçants chretiens, dits tchorbadjis. 
(Voir le drame “Tchorbadji Teodos” de l’ecrivain macedonien Vasil Ilyovs- 
kı et d’autres documents â ce sujet.)15 Quelle que soit leur religion, tous 
les citoyens de l’Empire Ottoman avaient le meme mode de vie et posse- 
daient des maisons semblables avec des tehardağs, une arcade en façade, 
trait caracteristique de cette arehiteeture. Ce sont des habitations â un ou 
deux etages, entourees par les espaces verts des cours des maisons. Les 
arbres poussent dans les jardins des maisons et jalonnet les places. 
A l’ombre des arbres, les gens se reunissent pendant l’ete, discutent, boi- 
vent du the et du cafe, quelquefois chantent et plaisantent.

Dans ces villages et dans toute la region de Macedoine, il n’existe pas 
de maison sans tehardak, ni bain, ni puits ou fontaine, sans jardin, sans 
arbres, sans pelouse, sans fleurs, ete. II n’y a pas de grandes differences 
entre les riches et les pauvres. Les jardins familiaux sont separes les uns 
des autres par des murs, pour preserver l’intimite, mais des petites portes 
(kapicik) relient les jardins mitoyens.

Le meme tableau se trouvait, â l’epoque turque, dans presque toute 
la Peninsule balkanique. Les traces de la meme arehiteeture et du meme 
mode de vie subsistent. Les maisons sont â etages et se caracterisent par 
une veranda, appelee, ainsi que le souligne Paul H. Stahl, “tehardak” par 
tous les peuples balkaniques. “Dans cette veranda on se repose, on prend

15 Aleksandar Stojanovski, Makedonya’da Hristiyan Doğancilar, publie dans la revue: Bel­
gelerle Türk Tarihi Dergisi, 21/1969, İstanbul 1969.
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les repas pendant l’ete, on passe des heures de loitir. C ’est un espace lie 
â un mode de vie habituel dans les Balkans, oü les heures du “keyif” (le 
repos apres le diner) sont respectees. Dans les regions oü l’influence tur- 
que a ete plus forte et oü la femme mene une vie recluse, isolee de l’et- 
ranger, de l’exterieur, le tchardak est ferme par des murs ou par des lat- 
tes entrecroisees. A  mesure que l’influence turque decroît et que la situa­
tion de la femme devient moins contraignante, le tchardak devient un lieu 
ouvert. On trouve ce type de maison â tchardak dans tous les pays balka- 
niques. Elle a deux ou plusieurs niveaux: l’etage superieur est souvent 
plus large que celui qui se trouve en dessous. Le bois de la charpente est 
apparent. A l’interieur, de riches boiseries couvrent les murs et le plafond. 
Des exemplaires interessants ont ete decrits tout recemment pour chaque 
pays balkanique.” 16 Cette situation se retrouve egalement en Macedoine, 
oü se maintient une population turque, qui vit au millieu d’une majorite 
de Slaves-Macedoniens et d’Albanais.

La maison â tchardak n’est pas le seul element caracteristique de tous 
les pays balkaniques. Un autre en est la dendrolatrie qui y avait penetre 
â l’epoque turque. Le culte des arbres continue â etre vivace parmi les 
Turcs actuels de Macedoine et de Kossovo ainsi qu’en Grece, Bulgarie, 
Roumanie, Turquie, Iran, Caucase et Asie Centrale (frontieres actuelles 
de l’URSS: Azerbaıdjan, Turkmenie, Uzbekistan, Kirghizie, Kazakhstan, 
Tcherkezistan, Tataristan, Tadjikistan), ete. Tous pratiquent la coutume 
d’elever des fontaines en pierre gardees par des arbres.

“L ’arbre et la source d’eau”, comme le dit P.H. Stahl. 17 “etaient l’ob- 
jet d’un veritable culte. ... On est souvent surpris de rencontrer parmi des 
maisons jadis construites en terre battue ou en briques sechees au soleil, 
des fontaines utilisant la pierre de taille, en assises regulieres. Ces fontai­
nes etaient pourvues presque toujours d’un abreuvoir pour les animaux 
des pâtres. Les arbres des alentours constrastaient singulierement avec la 
nudite des regions voisines. Des fontaines, taries la majeure partie de l’an- 
nee, sont signalees par l’arbre protecteur. La plus interessante mosquee 
de la Dobroudja (Roumanie), celle de Babadağ, construite au X V e siecle,

16 Poul Henri-Stahl, Frontieres politiçues et civilisations paysannes - Edizioni LIN T , Tries-
te.

17 P.H. Stahl, La dendrolatrie ehez les Turcs et les Tatares de la Dobroudja; voir aussi He- 
lene Carrere d’Encausse, L ’Empire eclate, Paris 1976; voir aussi G .A. Pougatchenkova, Archi­
tecture de l ’Asıe Centrale, Paris 1981.
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est entouree de chenes. Une source captee amene depuis des siecles l’eau 
fraîche au centre de la ville, et en immediate proximite de la mosquee.” 
De tels exemples existent partout en Macedoine et dans la region de Po- 
log, et l’on ne peut trouver nulle mosquee, tekke, maison turque, ete. 
sans puits ni arbres. II suffirait, peut-etre, de noter quelques exemples: les 
mosquees de Sultan Murat du XIVe siecle, de Daut Pacha du X V e siec­
le, de Yahya Pacha et tant d’autres â Üsküp (Skopye), ainsi que Aladja 
Djami (Charena Djamiya - La mosquee de couleurs variees), Arabati Ba­
ba Tekkesi â Kalkandelen (Tetovo); Saat Djamisi et Yeni Mahale Djami- 
si â Gostivar et tant d’autres â Debar, Strouga, Ohrid, Manastir (Bitola) 
ete.

II en est de meme pour l’architecture publique çivile qui a des carac- 
teristiques communes partout en Macedoine, determinees par le elimat et 
le materiau, et influencee au cours des siecles, par la longue periode tur- 
que. I l y a  des auteurs qui disent que meme les maisons chretiennes et 
les monasteres, construits â l’epoque ottomane, relevent de la meme ar- 
chitecture. Ainsi, par exemple, l’un deux, A. T ’Serstevens souligne que le 
monastere “s’etage de maniere abrupte sur la pente d’une haute colline 
pierreuse d’oü l’on a tire non seulement les moellons des murs, mais me­
me les larges dalles irregulieres qui forment les toitures. Tout cela, joint 
â l’inegalite du terrain, cree une confusion de verticales, d’obliques et 
d’horizontales, de ce pittoresque delabre qui est la marque essentielle des 
constructions ottomanes.” 18

II est interessant de noter que, en complete opposition avec A. T ’Sers- 
tevens, Sotir Tomoski19, dans sa these, affirme que: “les habitants du village 
de Galicnik construisaient leurs maisons en style byzantin, selon la leğen­
de ces habitants y sont venus â la fin du IXe siecle des alentours de 
Thessalonique-Galikon-potamos. ”

De meme avis est aussi Branislav Dj. Koyic20 qui avance l’hypothese 
que la maison turque a dû etre adaptee de l’ancienne maison byzantine, 
laquelle etait en etage, tandis que la maison musulmane etait de plain-pi- 
ed. Ce n’est que par la süite que les Turcs ont dû accepter la division en

18 Dore Ogrizek et A .T . Serstevens, La Yougoslavie, O D E , Paris.

19 Sotir Tomoski, Makedenska narodna arhilektura (Architecture populaire macidonienne) 1960 
Skopye.

20 Branislav Kojic, Stara gradska i seoska arhitektura u Srbiji, 1949 Belgrade.



LES TU R C S DE LA M A CEDOİNE

hauteur, de rez-de-chaussee en etage, en l’ameliorant selon leurs propres 
besoins au point de vue de l’ameublement de la decoration et d’autres 
installations. ...”

L ’aneien professeur de la Faculte d’Architecture de Skopye et l’auteur 
du projet de l’edifîce de l’Academie des Sciences de la Macedoine, Boris 
Cipan21 fait pourtant la critique de ces jugements et ecrit: “Nous n’avons 
pas de raisons de ne pas relier tout nötre patrimoine architectural â l’Ori- 
ent. ... Tout comme Byzance, l’Empire Ottoman etait un Etat multinatio- 
nal. Le gouvernement turc unissait ces nationalites non pas du point de 
vue politique seulement, mais aussi culturellement. Une telle situation histo- 
rique crea une ünite de style. ... L ’Orient depuis toujours cultuvait un 
style d’habitat â large plan. Aux XVIIIe et X IX e siecles dans le cadre de 
l’Empire Ottoman les autres nationalites atteignirent elles-aussi un niveau 
relativement haut de prosperite economique. Dans ce style superieur d’ha­
bitat, la maison orientale presente des qualites de mesures proportionnees 
â l’homme et â l’humanisation ideale de l’espace. ... La maison orientale 
pousse avec la moitie des pieces exposees directement au courant d’air 
avec des tchardağs (terrasses) ouverts et avec des jardins; elle ne pouvait 
se transplanter directement en Europe continentale. On doit rechercher 
quelque part le passage, la transition. C ’est ici done que l’on touche au 
coeur de nötre probleme. Le mode de vie du Macedonien adapte au plan 
oriental a forme la maison macedonienne. ... Si elle appartient â la meme 
arehiteeture, c’est par la methode commune de construction et grâce aux 
caracteristiques communes de l’expression plastique. On distingue sous 
une categorie particuliere la maison musulmane en Macedoine par des 
specifîcites qui sont les consequences de particularites dans la program- 
mation de l’habitat et des conditions de liberte totale pour le choix du 
lieu et les dimensions du chantier. Cette sorte de maison avait toujours â 
sa disposition des terrains plats non bomes, riches d’eau et de verdure. 
Elle n’avait pas done besoin de se developper en hauteur comme la mai­
son macedonienne; c’est la raison pour laquelle, en principe, elle se com- 
posait d’un rez-de-chaussee et d’un seul etage. ...” 22

21 Boris Cipan, Starata makedonska kuca, edition d ’Ohrid 1964.

Boris Cipan, Stara gradska arhitektura, edition de Skopye 1955.

Boris Cipan, Novo i staro, Politika-Beograd, 30.III. 1958.

22 Boris Cipan, Starata makedonska kuca, Ohrid 1964: “Nemame pricini, seto naie arhi- 
tektonsko nasledstvo da ne go svrzuvame so Orientot... Kako i Vizantija, i Otomanskata 
imperija bese mnogunacionalna drzava. Turskata vlast gi obedinuvase ovie nacionalnosti ne

Erdem 15, F. 12
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Apres cette longue citation du professeur Boris Cipan nous ne pouvons 
que souligner combien il est proche de nötre avis et de la verite. Autre- 
ment, si on n’acceptait pas les arguments si soigneusement choisis de sa 
part, cela ressemblerait, dans une certaine mesure analogique, â une si­
tuation oü l’Egypte musulmane, par exemple, nierait le patrimoine cultu- 
rel des pharaons (pyramides, sphinx, ete.) pour la simple raison qu’ils ne

samo politicki, tuku i kultum o. Takva istoriska sostojba go stvori edinstvoto na stilot... Ori- 
entot od sekogas ja  neguvase stanbenata kultura na sirok plan. Vo X V III i X IX  vek vo 
ramkite na Otomanskata imperija i drugite nacionalnosti postignaa relativno visok stopanski 
prosperitet. O d visokata stanbena kultura orientalskata kucâ gi ima kvalitetite na merilata 
na cvekot i idealnata humanizacija na prostorot... Razgranetata orientalska kuca so polovi- 
na prostori direktno izlozeni na promaja i premini vo otvoreni cardaci i gradini, ne moze 
direktno da se presadi vo kontinentalnata Evropa, Negde treba da go barame preodot. Ov- 
de se dopirame do srzta na nasiot problem. Toj nacin na ziveenje na M akedonecot prilago- 
den na orientalskata dispozicija ja  formira makedonskata kucâ... Ako pripadja kon istata 
arhitektura, toa e zaradi zaednickiot konstrukterski metod i zaednickite karakteristiki na li- 
kovniot izraz. Muslimanskata kuca vo Makedonija ja  izdvojuvame vo posebna kategorija za­
radi osobenostite koi se posledica na specifıkite vo stanbenata programa i neogranicenite uslovi 
za izbor na mesto i golemina na gradilisteto. T aa sekogas imase na raspolaganje neograni- 
cen raven teren, bogat so voda i zelenilo. Nemase potreba da se razviva vo visocina kako 
makedonskata i zatoa, po pravilo, ostanuva na prizemje i eden kat...”

Ci-dessous la citation en français:

Boris Tchipan, L ’Ancienne maison macedonienne, Ohrid 1964: “ Nous n’avons pas de rai­
son de ne pas Her tout nötre patrimoine architectural â l’Orient... L ’Empire Ottom an, 
comme celui de Byzance, etait un Etat multinational. Le pouvoir turc reunissait ces nationa- 
lites non pas politiquement seulement, mais aussi culturelement. Un tel etat historique crea 
l’unification du style. L ’Orient depuis toujours developpait une culture d ’habitat â plan 
elargi. Aux X V IIIe et X IX e  siecles les autres nationalites au sein de l’Empire Ottom an ont 
atteint aussi une prosperite relativement elevee. C ’est d ’une haute culture d ’habitation que 
la maison orientale pousse des qualites des mesures de l’homme et de l’humanisation 
ideale de l’espace. La maison orientale-turque ramifıee (etendant ses rameaux) avec la moi- 
tie des espaces directement ouverts aux courants d ’air et aux passages vers les balcons ou- 
verts (tchardağs) et vers les jardins, ne peut pas etre transplantee directement dans l’Europe 
continentale. II lui faut chercher quelquepart une transition. C ’est ici qu ’on touche â l’es- 
sence de nötre probleme.

Le mode de vie du Macedonien, adapte â la disposition orientale, crea la forme de la 
maison macedonienne... Si elle appartient a la meme architecture, c’est en raison de la me- 
thode commune de la construction et des caracteristiques de l’expression fıgurative. O n 
met la maison musulmane en Macedoine dans une categorie â part d’apres les caracteristi- 
ques qui sont une consequence des specifıtes dans le programme et dans les conditions in- 
finies pour le choix du lieu et pour la grandeur du chantier. Elle avait toujours â sa dispo­
sition un terrain plat infıni, riche en eau et en verdure. Elle n’avait pas besoin de se deve- 
lopper en hauteur comme la maison macedonienne et c ’est pourquoi, en principe, elle etait 
de plein pied ou au plus avec un etage...
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sont pas d ’origine islamique ou si la Turquie actuelle ignorait Sainte-So- 
phie en tant que patrimoine “non-ture”, ete. Bref, â nötre avis, tout ce 
qui est patrimoine culturel d’un pays, y compris la Macedoine, sans 
distinetion d’origine, d’epoque et de religion, ete. est le tresor commun de 
sa population. Cela est juste pour plusieurs raisons, dont il suffit d’en rap- 
peler au moins deux: la premiere c’est que tous les pays vraiment civilises 
acceptent le fait incontestable que les valeurs arehiteeturales, artistiques et 
d’autres du domaine culturel de toutes les epoques representent le patri­
moine indivisible de leurs peuples; et, deuxieme raison, c’est qu’une telle 
politique culturelle â longs termes peut assurer la cohesion des nouvelles 
generations macedoniennes, turques et albanaises en Macedoine. C ’est la 
raison pour laquelle le professeur Boris Cipan est non seulement un hom- 
me de Science objeetif mais encore un homme prevoyant.

On pourrait le taquiner toutefois sur la conclusion de sa longue cita- 
tion qui etablit la difference entre maison musulmane et maison chretien- 
ne en Macedoine par la simple hauteur en etages et les dimensions du 
chantier. Nötre reeherehe comparative, non pas en Macedoine seulement, 
mais â la fois en Turquie actuelle et en Iran (Khorassan et Azerbaidjan) 
nous montre qu’on trouve presque partout des maisons turques â la fois 
â deux ou trois etages, voir, par exemple: Brousse, İzmir, İstanbul, Tab- 
riz, Rezaieh, Ardebil, ete., ainsi qu’â Monastir (Bitola), Köprülü (T. Ve- 
les), Ishtip (Chtip), Üsküp (Skopye), Kaldandelen (Tetovo), Gostivar, De- 
bar, ete. Afin de prouver nötre these nous presentons ci-apres une photo 
de la ville de Safranbolu en Anatolie, (â deux mille kilometres d’Ohrid, 
de Kruchevo, de Galicnik et d’autres villes et villages macedoniens) qui n’a 
pas que des maisons â deux etages seulement, mais qui semble tout-â- 
fait, repetons le encore une fois, etre situee en pleine Macedoine.

A  la süite nous presentons aussi un des habitats musulmans â trois 
etages a la ville de Debar, en Macedoine, ete.

En un mot, ce n’est que la verite prouvee par la puissance des faits et 
non pas par le fait de la force, qui peut seule etre utile â longs termes, 
d’autant plus que nötre ami, le professeur Boris Cipan, dans sa conclusion, 
est suffisamment prudent puisqu’il l’a relativisee avec les mots: “en princi- 
pe” (Relisons cette phrase: “La maison musulmane en Macedoine n’avait pas 
besoin de se developper en hauteur comme la maison macedonienne; 
C ’est la raison pour laquelle, en principe, elle se composait d ’un rez-de- 
chaussee et d’un seul etage...”).
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Nous presentons la photo de la localite de Safranbolu, situee au 
Nord-Ouest de la Turquie actuelle, â 80 km. de la Mer Noire, non pas 
pour polemiquer avec Boris Cipan, â qui nous rendons hommage par ail- 
leurs, mais tout simplement pour montrer que le genie-civil â l’epoque ot­
tomane, qui a dure six siecles sans interruption, unissait vraiment les dif- 
ferentes nationalites, non pas du point de vue politique, seulement, mais 
aussi culturellement, sur une longueur de plusieurs milliers de kilometres, 
s’etendant â la fois sur trois continents: Europe, Asie et Afrique. Voila 
pourquoi tout nationalisme etroit ne şerait qu’aveuglement!

La population de Safranbolu, qui rappelle Ohrid, Krusevo, Galicnik 
et d’autres localites en Macedoine represantait jusqu’en 1927, environ 
cinq mille habitants, la ville s’etendait sur un large territoire, comme tou­
te ville turque fondee dans les vallees creusees par les rivieres et sur les 
flancs. De chaque flanc et colline on peut contempler une vue diflferente. 
Dans cette conception du site, les maisons sont ap^rçues de loin; on 
s’approche d’elles; on les saisit et on les perd de vue: la nature les voile 
avec sa verdure, ses roches, sa riviere et tout d’un coup, â un detour, les 
voilâ qui ressurgissent et le jeu continue. ... Les maisons sont disposees en 
gradins sans cacher la vue des voisins. II semble que l’on contemple une 
miniature en les regardant du versant d’en face. Avec leurs toits rouges, 
leurs fenetres munies de volets, elleş sont comme des fıgures qui vous re- 
gardent â travers la verdure. L ’ordre economique assez aise de Safranbolu 
permettait de construire une seconde maison. Ainsi, un peu loin de la vil­
le, sur un flanc plus haut et large, se sont formes les quartiers d’ete de 
Safranbolu23; Cet ordre d’habitation d’ete et d’hiver est caracteristique de 
la vie turque depuis les temps les plus recules, y compris dans la Mace­
doine actuelle, sortout parmi les Turcs montagnards, dits Yuruks, des re- 
gions de Ichtip (Chtip), de Radovich, de Strumiça, de Gölgeli (Gevgeliya), 
ete. en Macedoine de l’Est, de meme que parmi les Yuruks de Kocaceng 
(Kodjadjik) en Macedoine occidentale, tout comme â Safranbolu en Tur- 
quie actuelle et au Caucase, en Asie Centrale, en Iran, en Irak, ete. Le 
printemps venu, on se rendait aux quartiers de Bağlars (vignobles) ou 
dans les pâturages pour y retrouver la nature, apres avoir passe un hiver 
dur. C ’etait une solution assez realiste et rationnelle due aux traditions 
millenaires. C ’est de ces changements d’habitations d’ete et d’hiver que

23 Plus en detail voir l ’excellmte etüde de Reha Giınay, areh. dipl. ITU , du Departement 
de l’Architecture de PAcademie des Sciences Techniques et de PArchitecture d ’Istanbul, in- 
titulee: Les Maisons de Safranbolu.
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presque toute la jeunesse, â l’epoque ottomane en Macedoine, gardait les 
souvenirs les plus heureux, y compris souvent meme les premieres amours 
secretes. Toute la vie en etait feutree, d’ailleurs, car selon les traditions de 
l’epoque, la vie intime ne se montrait pas â l’exterieur.

C ’est la raison pour laquelle les maisons, comme on le voit bien sur 
la photo de Safranbolu, etaient construites sur des murs assez hauts sui- 
vant la ligne naturelle de la rue. Ces murs faisaient süite â ceux des jar- 
dins, et entouraient les rues des deux cotes. Traditionnellement, les murs 
en pierre des etages inferieurs de ces maisons montent, depourvus de fe- 
netres, jusqu’au plancher superieur, au-dessus duquel un autre ordre se 
developpe. C ’est le bois contre la pierre. Apres une surface sans ouvertu- 
re, totale et statique, en voici une mouvementee avec ses saillies et ses fe- 
netres; contre l’etage inferieur qui suit la courbure de la rue, c’est un 
nouvel ordre orthogonal. Les saillies â supports accentuent le prolonge- 
ment de l’etage superieur vers la rue. Et quand les supports continuent 
d’un plancher â l’autre suivant la hauteur de l’etage et surtout quand cet 
ordre se renouvelle avec des doubles supports, nous sommes alors devant 
une vue qui merite d ’etre contemplee. En terrains larges, les etages infe­
rieurs et superieurs se developpent ensemble, dans cette meme orthogona- 
lite. Et les façades des maisons refletent cet ordre symetrique du plan.

L ’acces â la maison se fait, en principe, par une grande porte â deux 
battants. Les portes, avec leurs clous â grosses tetes en fer forge, avec la 
place omee en relief de leurs anneaux, leurs grandes serrures en fer dont 
la fabrication se poursuit toujours sur les marches d’Usküp (Skopye) et 
d’autres villes de la Macedoine de meme façon qu’au marche de Safran­
bolu, leurs loquets qui permettent â la famille et aux voisins de les ouvrir 
de l’exterieur, sont assez sympathiques et inspirent confıance. Par cette 
porte, on entre dans une cour nommee “Hayat”. Une de ses façades est 
recouverte alternativement par des barres de bois perpendiculaires, qui â 
la fois combinent le Hayat avec l’atmosphere et la lumiere du milieu exte- 
rieur et le cachent de ce meme milieu.

C ’est l’etage superieur qui nous informe pourtant du plan des mai­
sons. Dans certaines maisons, le sofa sur lequel s’ouvrent les chambres est 
ouvert â l’exterieur, surtout quand il donne sur la cour, destinee â y culti- 
ver quelques fruits et legumes. Quand le sofa donne sur la rue, c’est-â- 
dire vers l’exterieur, il s’enveloppe d’un mur et ainsi se forme le type de 
plan â sofa exterieur clos. Meme dans les cas oü il est clos pour l’exterie- 
ur, le sofa nomme “tchardağ” est la partie la plus ouverte et la plus attracti-
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ve de l’interieur et il se trouve, en principe, au centre de la maison. Le 
tchardağ sert de place de circulations. Pour faciliter les relations, les por- 
tes des chambres donnent sur le tachardağ. Ainsi, celui-ci devient un ag- 
reable lieu de reunions oü l’on se retrouve en ete, selon une conception 
proche de celle de l’architecture contemporaine.

Les chambres sont done placees autour du tchardağ. Dans les mai­
sons â sofa (â tchardağ) exterieur, on rencontre des chambres juxtoposees; 
mais dans les maisons dont le sofa se trouve au centre et qui sont en 
grand nombre, elleş sont separees les unes des autres par le prolongement 
du tchardağ. C ’est aussi une des caracteristiques des maisons traditionel- 
les en Macedoine, tout comme en Turquie et dans d ’autres pays, qui en- 
globait autrefois l’Empire Ottoman. Chaque chambre constitue une ünite 
independante. Elle paraît appartenir â l’un des couples de la famille eten- 
due. II en etait de meme sous les tentes, au temps du nomadisme des 
steppes, ainsi qu’actuellement parmi les Turcs, dits Yuruks, pendant l’ete, 
quand ils amenent leurs troupeaux de moutons sur les pâturages â perte 
de vue de la Macedoine, loin de leurs villages.

II convient de noter ici que l’Empire Ottoman a transplante, au cours 
des siecles (du XIVe au X IX e siecles) avec l’architecture â la fois plusie- 
urs categories de population turque de l’Anatolie en Macedoine, dont quatre 
des plus caracteristiques: agriculteurs dans les champs; eleveurs dans les 
montagnes; artisans, commerçants, ete. dans les villes; et officiers âges 
dans les tehifliks (fermes des seigneurs). Le systeme economique ottoman 
a fonetionne six siecles durant en harmonisant plusieurs types de ressour- 
ces. En ce qui conceme les officiers âges, au lieu de le retraite actuelle, 
on leur donnait des tehifliks, dont les dimensions dependaient de leurs 
merites. La terre qui leur etait octroyee appartenait auparavant aux biens 
du domaine public, dits vakufs. Ainsi, par exemple, la majeure partie de 
la plaine de Polog (en Macedoine occidentale) avant la conquete turque 
appartenait au Monastere de St Arangel de la ville de Prizren, situe sur 
l’autre versant de la Montagne de Schar, qui etait en effet devenu bien 
public. Le don de ces terres par le gouvernement turc, â partir du XIVe 
siecle, aux anciens officiers, encourageait les jeunes â s’engager dans l’ar- 
m ee.24

24 II en etait de meme d ’ailleurs aux epoques precedentes des empires byzantin et ro- 
main, pendant lesquelles les anciens officiers recevaient des fermes en Macedoine. Ainsi, 
par exemple, l’ancienne ville de Scupi et les champs fertiles des environs etaient habites 
par des legionnaires asservis, romains et ensuite byzantins, dont on a decouvert de nombre-
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N ’oublions pas qu’il s’agissait d ’un peuple en mouvement qui ne 
s’arreta d’etendre les territoires habites par son element ethnique qu’apres 
la revolution d’Atatürk et la creation de la Republique de Turquie actuel­
le, dans les annees trente.

Apres les guerres balkaniques (1912-13) une fois l’Empire Ottoman 
dissout, vint le refleux du peuple turc de la Peninsule des Balkans ou ils 
avaient vecu six siecles. La majeure partie est retournee en Turquie actu­
elle; ce n’est qu’une minorite qui demeure encore la de nos jours. Leurs 
villages abandonnes dans les campagnes furent peuples par des montag- 
nards slaves orthodoxes, qui apres la Deuxieme guerre mondiale (1944) 
devinrent un peuple particulier, dit Macedonien, creant une langue litte- 
raire distinguee des langues bulgare et serbe, ainsi qu’une conscience eth- 
nique tout â fait part des autres peuples slaves, ayant sa propre histoire, 
territoire, culture, traditions, ete.

En ce qui concerne les villages montagnards des eleveurs turcs, ils 
resterent abandones â jamais, car parsonne ne voulait aller vivre dans ces 
regions arides. C ’est la raison pour laquelle le livre connu Ma/cedoniya kako 
ekonomska celim (La Macedoine en tant qu’entite economique), edition de 
l’INI - Skopye, met en relief que ce fut un grand dommage que les Turcs ele­
veurs repartent en Turçuie, parce que personne ne les remplaça et des regions entie- 
res resterent inexploitees. II n ’y a plus qu’un grand vide dans l ’espace montagnard 
de la Macedoine qui â l ’epoque ottomane developpait Velevage comme une branehe 
economique tr 'es ımportante pour le pays.

Dans les vingt dernieres annees, les Macedoniens eux-memes com- 
mencerent â quitter massivement leurs villages pour rejoindre la vie plus 
facile des villes. Ainsi, le recensement de 1981 a montre que 90 villages 
sont restes completement depeuples, on en parlera plus en detail dans le 
cinquieme et demier chapitre du present travail. L ’un de ces 90 villages 
abandonnes est par exemple Galicnik, situe dans le region montagneuse 
de la Commune de Gostivar, en Macedoine occidentale. Ce village est ca-

ux sareophages avec des epithaphes indiquant leurs grades d’offlciers, leurs merites, leurs 
pays d ’origine, ete. L ’Empire Ottom an a done continue la tradition dejâ pratiquee en M a­
cedoine, ce qui a eu sa continuite meme apres la dissolution de cet Empire, car l’ancien 
regime de la Yougoslavie monarchique (1918-1941) pratique aussi la colonisation serbe, vo- 
ir, par exemple, le livre d ’Aleksandar Apostolov: Kolonizacijata na Makedonija vo stara Jugos- 
lavıja, edition de Skopye 1966; voir aussi les oeuvres de Gligor Todorovski, ete.
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racteristique par l’architecture de ses maisons, dont Sotir Tomoski dejâ çite 
dit qu’elles paraissent du style byzantin.

Quant â nous, il nous semble que la realite pourrait se situer dans la 
these approfondie du professeur Boris Cipan, lui aussi dejâ çite dans les 
pages precedentes de cet ouvrage, car aucune maison ne date d’avant le 
XVIIIe siecle, d’une part, et de l’autre, au milieu la façade des maisons 
de Galicnik existe le tchardağ, qui n’est pas une caracteristiques byzanti- 
ne. A  part ça, toute la terminologie des elements composant l’habitat tra- 
dionnel macedonien, depuis le gros-oeuvre jusqu’aux parties interieures, 
â la vaisselle, et au linge ete. est d’origine turque et non pas byzantine. II 
suffira de rappeler, en passant, quelques mots tels que: kapiya (porte), so­
ba (petite chambre), odaya (grande chambre), pendjere (fenetre), dueheme 
(plancher), tavan (plafond), minder (canape), dollap (armoire), moussandra 
(armoire â l’interieur des murs), kilim (tapis), sofra (table basse de cuisi- 
ne), odjak (eheminee), kirimit (tuile), oluk (gouttiere), teneqe (zink), et 
tant d’autres mots turcs comme: saat (horloge, montre, heure), fıldjan 
(tasse de cafe), eheker (sucre), yastuk (oreiller), teharehaf (drap), yorgan 
(couverture de lit), duchek (matelas) ete. II en est de meme pour un nom- 
bre assez important de mots qui signifîent les pieces dont on compose les 
costumes traditionnels et les matieres premieres qui servent â la couture 
en partant des chaussettes (tehorap, mot turc), â travers le kouchak et ko­
lan (ceinture masculine et feminine), le yelek (le gilet) et jusqu’â la cha- 
miya (foulard leger) sur les tetes de femmes, tous des mots d’origine tur- 
que et non pas byzantine. Ceci ne conceme pas les parlers locaux seule- 
ment, mais aussi des oeuvres litteraires, comme, par exemple “Krpen zi- 
vot” (la vie raccommodee), roman de Stale Popov qui abondent de mots 
turcs presque â chaque page de façon que le traducteur de macedonien 
en français fut obliger d ’utiliser des notes en bas des pages pour expliquer 
que les termes comme “takami” ete. sont des mots turcs employes par les 
Macedoniens pour signifier le tout ce qui est necessaire pour equiper 
maison, betail et monture. Tout cela, de façon complexe, montre que l’in- 
fluence de l’epoque ottomane est beaucoup plus profonde et plus presente 
que la byzantine, dont ne sont restees que quelques eglises, tandis que 
l’architecture ottomane en Macedoine est sur place encore de nos jours 
non pas par ses mosquees seulement, mais â la fois par maints monu­
ments importants d’utilite publique çivile: ponts, conduits d ’eau, amena- 
gement des lits des rivieres, hans: caravan-serails, tours â horloge ete., ain- 
si que dans l’architecture çivile privee toute endere et dans son ameuble- 
ment interieur complet.
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Dans les demieres vingt annees on a essaye de remplaeer certains de 
ces mots d ’origine turque par d ’autres d’origine slave macedonienne com- 
me par exemple: kapiya par “vrata”, mais celui-ci conceme plutot les por- 
tes â l’interieur de la maison, tandis que le mot traditionnel “kapiya” con- 
tinue â s’emloyer encore de nos jours (1984) pour designer les grandes 
portes de l’entree dans les vastes cours ou enclos. C ’est la raison pour la- 
quelle le joum al quatidien ofiiciel “Nova Makedoniya”, edition de Skopye, 
dans la rubriçue dediee aux problemes linguistiques, dite yazicno katce ecrit 
que les mots d’origine turque sont si enracines dans le vocabulaire traditi­
onnel macedonien que meme si on voulait les chasser â coups de bâton, 
on n’y arriverait pas â le faire. Meme le nom de cette rubrique du jour- 
nal çite est d ’origine turque: kat, ce qui signifıe “etage” et c’est â la fois 
repondre â la question: comment se fait-il que les maisons turques ne se 
caracteriseraient pas par les etages alors que le mot macedonien pour sig- 
nifıer “etage” est d’origine turque: kat ?!

Les choses sont done beaucoup plus complexes qu’on ne veut le dire 
en ne retenant qu’un ou deux traits elementaires. Ainsi, par exemple en 
opposant la maison chretienne â la musulmane en Macedoine, il est tou- 
jours bien entendu qu’on peut retrouver des petits details particuliers 
s’opposant d’une region â l’autre dans le cadre d’une meme arehiteeture, 
mais ne sont-ils pas que les variantes d’un style commun?

Si on compare, par exemple, l’architecture du village montagnard 
macedonien, comme Galicnik, avec celle d’un village macedonien de la 
plaine, comme Zubovce â Gostivar, on pourra retrouver des details qui les 
differencient, mais cela ne veut pas dire pourtant qu’il n’y s’agit pas de la 
meme arehiteeture. Ainsi, par exemple, au village de Zubovce il y a des 
cours fermees de murs tout comme dans les villages environnants musul- 
mans (turcs et albanais), ce qui n’existe pas â Galicnik, mais ce qui 
n’existe pas dans les villages montagnards albanais non plus, car la fem- 
me dans les regions rurales montagneuses restait eloignee de l’influence 
des lois traditionnelles ottomanes. Les edifıces â Galicnik sont bâtis d’une 
façon plus massive ou domine la pierre, tandis que ceux de Zubovce sont 
plus legers et presque â moitie construits de bois, car le site, le elimat, 
l’orientation professionnelle des habitants, ete. exercent son influence. II y 
a des petites diflerences egalement entre les tehardağs â Galicnik et Zu­
bovce du point de vue de l’emplacement, de la composition, de la foneti- 
on, ete. mais ce ne sont que des variations du meme style developpe dans 
une meme epoque, l’ottomane. Bien que le village de Galicnik soit main-
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tenant abandonne, ses habitants d’autrefois etaient des slaves orthodoxes 
comme les habitants du village de Zubovce. Par consequent, il y a des 
ressemblances entre les deux villages, mais, aussi des differences liees â 
des facteurs d’altitude, de climat, des materiaux disponibles. Ceci dit, tou- 
tes les maisons de Galicnik sont construites en pierre et en bois, car le 
village se trouve dans une region montagneuse, â une altitude de 1716 
metres, tandis que celles de Zubovce sont en briques, car elleş sont bâties 
dans la plaine â une altitude de 677 m.

La construction des maisons varie selon les regions. Dans les villages 
de la plaine de Polog les maisons sont en brique, avec une couverture de 
tuiles. Celles de Galicnik et d’autres villages montagnards de la meme 
commune de Gostivar, tel que p.e. Gari (voir la photo suivante), sont en 
pierre avec une couverture de minces dalles aplaties. Cela depend des 
conditions climatiques et des materiaux disponibles.

Les constructions de bois sont principalement de trois types, types 
que l’on trouve en etudiant les maison anciennes des villages de Zubovce, 
de Raptiste, de Ğegrane et de Banitsa. Nous decrirons plus loin ces trois 
types.

Actuellement on n’utilise plus ces trois types de constructions de bois. 
Jusqu’â la moitie du vingtieme siecle on construisait les soubassements en 
pierre et les murs en briques. Le bois servait pour les tchardağs, les esca- 
liers et les toits. Depuis vingt-cinq ans environ,les soubassements sont en 
ciment, les murs en briques, les escaliers et les tchardağs en ciment et en 
acier. Le bois ne sert plus que pour les toits et la charpente.

II faut souligner qu’â partir des premieres decades du XIVe siecle et 
jusqu’â nos jours les memes criteres dominent dans l’edifîcation des mai­
sons en Macedoine. A peu de choses pres, le meme mode de vie, le me­
me style d’ecole et de tradition architecturale furent decrits par maints 
cnroniqueurs et architectes contemporains sous le titre: arehiteeture orientale, 
turque et balkanıque. Des etudes interessantes, ces dernieres annees ont ete 
menees dans chaque pays balkaniques, pour tenter d’en montrer l’origi- 
nalite de l’architecture bulgare, serbe, albanaise, macedonienne. On sait 
qu’il y avait certaines particularites dans chaque region, mais, on peut to­
ut de meme parler d’une meme style et d’une meme tradition dans l’arc- 
hiteeture, chaque peuple contribuant â cet heritage.
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Du Monastere de Saint Jean de Bigore, le ehemin mene â Debar ou 
il y a des maisons anciennes, â trois etages, comme celle que l’on peut 
voir sur la photo de la page suivante:

Debar (Debre, en turc) est une ville voisine de Gostivar, les deux 
ayant une population constituee par une veritable mosaıque ethnique, oü 
dominent les Albanais, puis Macedoniens, enfın les Turcs. Les trois grou- 
pes ont la meme arehiteeture et presque les memes organisation sociale et 
mode de vie.

Suivant les traditions, la maison presentee sur la photo â la fin 
de l’article, fut construite au X IX e siecle avec beaucoup de maîtrise dans 
la conception et soin dans les details.

La separation des etages par une frise en bois permet la superposition 
des fenetres, avec un nombre plus grand aux etages superieurs et avec 
une altemance des axes des trumeaux, par rapport â l’axe de symetrie, 
avec egalement une alternance, plein-vide. I l y a  toujours plus d’ouvertu- 
res vers les extremites. Les grands debordements de toit sont caracteristi- 
ques, et on les retrouve dans le Teqe de Tetovo et le Monastere Bigorski.

Le rez-de-chaussee de cette maison, qui est probablement le rez-du- 
jardin, a du subir quelques modifıcations dans la partie centrale, ce qui 
modifıe malheureusement la composition d ’origine du bâtiment.

En regardant cette maison, l’impression generale est que, dejâ â cette 
epoque les maîtres-maçons de Debar, dont la renommee est encore vivace 
dans les memoires, avaient un certain souci de raffınement. Us seront les 
futurs constructeurs des villes de Macedoine. L ’une des villes oü leur maît­
rise s’aflirma, fut Vancienne ville d ’Ohrid, â soixante kilometres de Debar.

Les photos des pages suivantes, donnent des vues exterieures des mai­
sons les plus connues d’Ohrid.

La premiere, celle du elan Robevci, le plus riche de la ville, au X IX e 
siecle, s’impose comme modele de style dans le vieux quartier. En depit 
de l’exigui’te de l’espace, le troisieme etage offre une belle vue sur le lac.

La maison est construite avec des materiaux locaux, pierre, bois, chaux 
et briques sechees au soleil, tout en employant, pour l’equilibre, le syste- 
me du cerclage en bois.

On utilise des pans en bois pour la construction des etages, lesquels 
se presentent sous forme d’encorbellement.
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Le rez-de-chaussee de cette maison a une porte cochere assez grande 
qui permet l’acces â la cour interieure et â l’ecurie. La majeure partie du 
rez-de-chaussee est une succession de celliers et de caves, exceptee la 
grande entree â cote de la porte cochere.

Les premieres marches de l’escalier sont en marbre, les suivantes en 
bois. Generalement monumental, l’escalier mene, d’une part, aux diffe- 
rents tchardağs, assez grands aux premier et deuxieme etages, oü se trou- 
vent les salles de sejour et de reception. Au dernier etage se trouvent les 
chambres.

Une vue de façade de la maison du elan Robevci â Ohrid, â trois eta­
ges, avec encorbellements et saillies, dont les imperfeetions sont toutefois 
corrigees, au fur et â mesure de l’elevation de la maison. A partir du pre­
mier etage, la construction se fait sur la base du systeme des grilles, char- 
pentes, plans un peu semblables au systeme alsacien avec remplissage de 
briques sechees au soleil. Ce systeme permet une grande liberte dans les 
etages superieurs en consoles aussi nombreuses qu’on veut. Cette maison 
presente une ünite et une logique arehiteeturale repondant aux conditions 
du site.

En façade apparaissent les pieces avec leurs volumes propres, la com- 
position de l’ensemble est tres vivante.

La cuisine donne sur la cour.

La hauteur des etages est souvent differente de celle que l’on voit en 
Occident; les salles de reception atteignent souvent 3,50 m. sous-plafond, 
et les chambres 3 m.

Dans les maisons d ’Ohrid, la charpente de la toiture a une strueture 
particulierement complexe. Le toit se compose de plusieurs pentes. Les 
plans sont bien travailles. II n’y a jamais d’alterations des frises sur les fa­
çades. L ’eau ne stagne pas sur les toits.

Les vents du Sud, assez forts et chauds, exigent aussi un travail soig- 
ne pour la charpente de la maison et pour la toiture. Toutes les fenetres 
sont â guillotine, c’est-â-dire qu’elles ne s’ouvrent pas vers l’interieur.

Les details sont parfaitement etudies. Les fenetres sont tres fonetion- 
nelles avec minimum d’armatures. Dans toutes les maisons d’Ohrid, l’ou- 
verture des fenetres depend de l’etage oü elleş se trouvent. Souvent les 
axes ne se superposent pas. Ils s’alternent et cela donne une liberte dans 
le traitement architectural â chaque etage.



LES T U R C S DE LA M A CEDOİNE 903

La maison d’Ohrid est done tres fonetionnelle. II en est de meme au- 
tant pour celle de Robevci (Photo de la page precedente) que pour la 
maison presentee page suivante, qui est modeste, plus petite, parce qu’elle 
n’a pas de terrain, ni de cour.

Etant donne que l’architecture spontanee decoule toujours des contrain- 
tes du site et du mode vie, cette maison citadine (fin de l’article) don­
ne sur deux places et sur une petite rue (c’est-â-dire au croisement de la 
place Sainte-Sophie et de la rue donnant sur cette place), formant un an- 
gle aigu. Elle a done trois orientations.

Etant donne que sa surface au sol est tres reduite, elle ne comprend 
que l’entree, les escaliers et un petit cellier. Comme dans presque la tota- 
lite de l’ancienne ville d’Ohrid, le rez-de-chaussee de cette maison n’est 
pas habitable, parce que d’abord l’ensoleillement y est tres faible, conse- 
quence des rues tres etroites. De plus, en temps troubles, la securite au 
rez-de-chaussee n’etait pas assuree, et, enfın, la configuration du terrain 
n’est pas favorable â l’habitabilite du rez-de-chaussee.

L ’organisation de cette maison d’Ohrid montre done Pexistence de 
trois categories fonetionnelles: l’economie domestique, l’habitation et la 
representation, chacune des categories occupant un lieu. Le premier grou- 
pe, occupe le sous-sol et le rez-de-chaussee, le deuxieme, l’etage; et le 
troisieme, le tchardağ â l’etage superieur.

Cette maison est pourvue d’un minimum d’installations, ce qui ne veut 
pas dire qu’elle n’est pas fonetionnelle. Au contraire, les maisons d’Ohrid 
ont toutes des placards et, selon la fortune du proprietaire, ceux-ci tout 
comme les plafonds sont, soit modestes, soit finement travailles. Les ran- 
gements occupent une grande partie de l’espace disponible. L ’omement 
de l’interieur de la maison est represente par le bois sculpte du plafond, 
de toutes les portes, des placards, ainsi que des montants des fenetres.

La photo donnee comme exemple montre que les banquettes, â l’in- 
terieur, aux pieds des fenetres, sont couvertes de grands coussins. Nous 
voyons egalement une eheminee et le reste du mobilier. Le planeher est 
entierement recouvert de tapis. I l y a  des rideaux blancs aux fenetres, qu- 
elque part une table basse, ronde, ou un mangal.

Malgre le vent du Sud, les pieces sont tres claires, car dans les mai­
sons, il y autant de fenetres que de murs.
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Chaque piece a sa physionomie, chaque porte est sculptee et traitee 
differemment, et permet de se rendre compte, qu’en plus des caracteristi- 
ques communes â toute l’architecture orientale, balkanique, existent des 
courants architecturaux particuliers.

La contribution active des artisans et des maçons macedoniens dans 
le developpement de l’architecture balkanique ne fut pas moins importan- 
te que la contribution des autres peuples de cette peninsule. Bien que 
Ton trouve des points de vue differents, comme par exemple celui de Mil- 
ko Bitchev25 dejâ çite, qui presente les eglises Saint-Clement et Sainte-So- 
phie d’Ohrid comme “bulgares”, il reste un fait: si, pendant l’epoque otto­
mane, existaient, par exemple, des architectures bulgares et serbes, dans 
le cadre de l’architecture turque, alors, par la meme il existerait egale­
ment une architecture macedonienne; toutes ces “architectures” n’etaient 
en fait, que parties integrantes d’un cercle creatif plus elargie et d’une 
source de genie— civil commun— l’architecture ottoman ...

C ’est certainement dans ce cadre qu’il est â situer ce que dit Sotir 
Tomoski: “Les artisans de Macedoine de l’Ecole de Debar, celebres et re- 
cherches partout, ont propage l’architecture que l’on rencontre dans toute 
la Peninsule balkanique. Par leurs programme et construction, la compo- 
sition des formes quoique simples, est esthetique; elle possede une foule 
de variations de differents elements, qui peuvent s’enregistrer dans le vo- 
cabulaire de l’architecture contemporaine.” 26

Ulya Vogt-Göknil ecrit qu’en general ce sont les lignes droites, et plus 
particulierement les lignes horizontales, qui regissent l’aspect general de la 
demeure turque. Alors que la pierre avait ete utilisee d’emblee pour la 
construction d’edifıces religieux, ainsi que pour les bâtiments publics for- 
mant la kullie, ce materiau intervient rarement dans l’architecture domes- 
tique et se rencontre dans les regions oü la pierre est plus abondante que 
le bois ou la brique. C ’est en general la facilite avec laquelle les construc- 
teurs peuvent se procurer un materiau qui determine le type de construc­
tion d’une region donnee. D ’apres U. V. Göknil, deux facteurs ont deter­
mine les plans de l’habitation turque:

i) Le climat et le paysage de chaque region, et

25 M ilko Bitchev, L  Architecture en Bulgarie, Sofia 1961.

26 Sotir Tomoski, Makedonska narodna arhıtektura, Skopye 1960 (L’architecture populai- 
re macedonienne).
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2) La loi islamique.27

Ceci est vrai en Macedoine, oü, presque un siecle avant la conquete 
de Constantinople, les Turcs bâtirent leurs premiers edifices sur les colli- 
nes d ’Üsküp (Skopye). On trouve des edifices semblables â ceux d’Üsküp, 
aussi â Salonique, â Edessa, â Manastir (Bitola), â Ohrid, â Strouga, â 
Debar, â Gostivar, â Tetovo, et surtout dans les “tehifliks”, les fermes des 
beğs (feodaux) turcs hors des villes, aux bords des lacs et rivieres de la 
Macedoine. II y avait aussi de riches albanais et slaves, dits “tchorbadjis” 
qui, en premier puis suivis par toute la population commencerent â utili- 
ser ce type de plan architectural. Les bâtiments etaient situes au bord de 
l’eau, symetriques et possedaient une certaine solennite. II suffit de 
pareourir aujourd’hui encore la Macedoine pour constater ce phenomene, 
car les edifices de l’architecture turque, surtout les grands konaks sont 
nombreux: soit sur les bords du Vardar â Titov Veles (Keupreuli), du fle­
uve Dragor â Bitola (Manastir), du Drin â Strouga, du lac d’Ohrid, de la 
riviere de Pena â Tetovo, dans les jardins prives de Gostivar, Skopye, Ku- 
manova, Chtip, Radovich, Stroumiça, Gevgeliya et ailleurs, presque parto­
ut les elements naturels, culturels et humains, se succedent et se fondent 
pour atteindre â la perfeetion de l’equilibre.

Ainsi, par exemple, â l’Ouest de la ville de Skopye, apres avoir pareou- 
ru la fertile plaine de Polog, on monte vers le lac de Mavrovo et c’est 
d’ici jusqu’â la ville de Strouga, situee au bord du lac d’Ohrid, qu’on at- 
teint le plus bel itineraire en Macedoine au point de vue du pittoresque 
des beautes naturelles, en harmonie avec les edifices de l’architecture tra- 
ditionnelle. C ’est ici notamment le foyer des maîtres-constructeurs de 
l’ecole de Debar (voir le dessin du toit large donnee â la fin de l’article). II est 
â remarquer que les oeuvres de l’architecture çivile privee, les maisons, se 
caracterisent par le mouvement des etages avec des saillies et des fenetres, 
contre l’etage inferieur qui suit la courbure de la rue. Les supports conti- 
nuent d’un planeher â l’autre suivant la hauteur de l’etage et des fois cet 
ordre se renouvelle meme avec des doubles supports. Nous pouvons voir, 
par exemple, de la photo dejâ vue que la lourdeur des murs des etages 
superieurs est evitee par le nombre de plus en plus eleve des fenetres qui 
egalement assure plus de lumiere et une vue qui merite d’etre contem-

27 Ulya Vogt-Göknil, Arehiteeture üniverselle- Turguıe Ottomane, Office du Livre, Fribourg

1965-
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plee. II convient de noter aussi que les toits de ces maisons sont assez lar- 
ges, supportes par des saillies omees qui sont des traits d’un raflinement 
particulier (voir la photo donnee â la fin de l’article).

Apres avoir parcouru la ville de Debar et les gorges magnifıques des 
rivieres de Radika et du Drim Noir, qui forment une seri e de lacs artifi- 
ciels, situes dans une longueur de 70 km. sur les bords desquels s’elevent 
des villages bomes de l’architecture traditionnelle en harmonie avec la na­
ture environnante, on arrive â la ville de Strouga, situee aux bords du lac 
d’Ohrid et de la riviere du Drim Noir.

Cette ville a une histoire riche et interessante, car elle se trouve depu- 
is l’Antiquite â un carretour de routes (voir la Via Egnatia) qui reliait Ro- 
me â Constantinople (İstanbul).

Strouga est dejâ mentionnee dans l’Antiquite sous le nom de Enhalon 
ce qui, en grec ancien signifıe Anguille. A Strouga et aux environs se trou- 
vent de nobreux monuments culturels et historiques. L ’eglise Saint Geor- 
ges a ete construite â l ’epoque ottomane, au debut du X IX e siecle et on 
y trouve des icönes des XIIIe, XIVe, X V e et X VIe siecle. A part les egli- 
ses, il y a egalement des mosquees et des teques (couvents des derviches). 
L’ancien quartier de la ville se distingue par une arehiteeture interessante 
du X IX e et du debut du X X e siecle. Le musee de la ville dispose d’ob- 
jets archeologiques et d’une grande collection d’animaux du lac d ’Ohrid 
et des environs.

A  l’epoque ottomane â Strouga il y avait des tchardağs aux bords du 
fleuve et du lac, appelles “tchardağs en plein air” sous toit du bois qui 
protegeait de la pluie et du vent eventuels. A part le rafraîchissement et le 
repos ce type de tchardağ en plein air servait aussi â faire la peehe, laver 
le linge, le seeher au soleil ete.

Tous les documents historiques et les guides touristiques mentionnent 
le fait que “Strouga est identifıee avec l’ancienne Enhalon des anciens 
Grecs, mais ne se developpa güne qu’â partir de l ’epoque ottomane, au X Vile si­
ecle28; elle est mentionnee en 1671 par l’ecrivain et voyageur turc Evliya 
Tchelebi, â une epoque ou sa foire annuelle attirait des milliers de visi- 
teurs.” 29

28 Tougoslavie, guide bleu, sous la direetion de Francis Ambriere, edition Librairie Ha- 
ehette, Paris 1970, voir p. 572 (Struga).

29 Tougoslavie, guide bleu, sous la direetion de Gerald Gassiot, edition: Hachette, Paris 
1979, voir p. 484 (Struga).
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II en fut de meme des autres villes de la Macedoine â l’epoque otto­
mane, qui leur a legue un riche heritage architectural; ce territoire abrite 
maint vestiges d ’une organisation spatiale et sociale qui n’est pas encore 
disparue.

Referons nous au temoignage du voyageur français, Ami Boue qui 
y passa en 1842: “La route d’Ochri â Elbassan en Albanie est un peu 
plus longue que celle de Monastir â Ochri. ... On suit les bords du lac et 
depuis lâ on n’a plus qu’une plaine fertile â traverser jusqu’â Strouga ou 
Oustrouga (t.), â 2 heures d’Ochrida. Le bourg porte ce nom signifıant 
en slave dechirure, parce qu’il est place â l’entree de la profonde fente, 
qui forme le canal d’ecoulement du lac ou le lit du Drim Noir. Cette rivi- 
ere traverse la ville, fait mouvoir plusieurs moulins et offre un pont en 
bois de quatre-vingt-dix pieds de longueur; tout cela ajoute â limpidite de 
l’eau rappelle un peu la Limat â Zürich. I l y a  plusieurs mosquees et une 
rue â boutiques. La population s’eleve â environ 1300 âmes, dont l’occu- 
pation principale est encore, comme jadis, la peche des poissons et leur 
dessiccation â l’air. Cette operation a lieu dans cette localite plus que par- 
tout ailleurs, parce que les poissons se presentent en masse, principale- 
ment lors de certaines epoques â cette sortie des eaux du lac. Cette peche 
est affermee par le Sultan et lui rend annuellement 100 000 piastres, tan- 
dis que ces poissons secs se debitent dans toute la Turquie centrale pen- 
dant les nombreux caremes des Grecs. En outre la position de Strouga 
comme ville de passage entre la Macedoine et l’Albanie l’a fait choisir pour 
lieu de foire le 26 fevrier et le 10 septembre. ... Depuis Strouga on peut 
se rendre le long du Drim Noir en 6 heures â la ville de D ibra....” 30

Depuis le voyage çite d 'Ami Boue en 1842, beaucoup d’eau a coule 
sous les ponts du Drim Noir â Strouga; les grandes foires annuelles qui 
attiraient des milliers de visiteurs n’ont plus lieu, car abres la dissolution 
de l’Empire Ottoman en 1912-13 ce sont les frontieres entre les petits 
Etats balkaniques qui ont separe les gens. Durant la domination royale 
serbe entre 1919-1941 la ville se trouvait “au bout du monde”, isolee en- 
fermee pres de la frontiere. Ce n’est qu’apres la Deuxieme guerre mondi- 
ale (1945) que Strouga recommença â bouger pour atteindre son apogee 
dans les annees soixante-dix oü elle devient connue du monde aux “Soirees 
internationales de la poesie”, lesquelles ont lieu chaque ete sur les ponts du 
Drim.

30 Ami Boue, Recueıl d ’itineraires dans la Turquie d ’Europe, Vienne 1854, p. 263.

Erdem 15, F. 13
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La poesie, d’abord orale folklorique, ensuite (XIXe siecle) ecrite, 
a joue un role particulier dans la vie spirituelle et le maintien des traditi- 
ons de la population macedonienne, turque et albanaise de Macedoine. II 
s’agit d’une partie du tresor creatif du peuple, oü, en outre, les motifs du 
foyer natal, de la nostalgie pour la famille, du tchardağ, ete. fournissent 
une inspiration intarissable. II en est de meme pour la musiçue: les deux 
nous ramenent â nous en harmonie avec l’espace de vie autour de nous.

4. LE T C H A R D A Ğ  C H A N T E  D A N S LA  POESİE

Le folklore, en tant que reflet d’une epoque, contient presque tous les 
aspects de la vie, y compris, bien entendu, l’organisation de l’espace vital. 
Etant donne que l’architecture â tchardağ, â l’epoque ottomane caracteri- 
sait de tous les groupes ethniques de Macedoine, sans distinction de lan- 
gue nationale ni de religion, on retrouve le motif du tchardağ enchante 
dans la poesie macedonienne, et turque de la Macedoine.

II est evident que l’emploi du mot tchardağ est tellement repandu 
dans cette region, qu’il ne s’agit pas seulement d’un mot designant le bal- 
con, mais d’un concept qui caracterise tout un mode de vie, toute une ma- 
niere d’etre physique et psychique qui se perpetuent de generation en ge­
neration.Meme les jeunes poetes contemporains Macedoniens, d’origine 
slave, tels que, Petar Boşkovski, Trayan Petrovski ete. ont ecrit des vers 
dedies au tchardağ et au mode de vie que le tchardağ simbolise.

On voit done que le poete s’inspire du fameux tchardağ pour evoquer 
un monde en mutation, qui, oublieux du tchardağ, a mene l’homme â 
s’enfermer lui-meme; mais ce demier n’arrive pas â dompter le torrent 
des secrets et des mysteres. II met en relief qu’il ne regrette pas le passe, 
mais etant donne que son coeur est fatigue de chuchotements, le tchardağ 
l’associe aux soirees de generation en generation â travers de nouvelles. ...

Le tchardağ, originaire du Khorassan, etait un poste d ’observation 
qui permettait au ehef de famille de surveiller toute sa communaute, 
y compris ses femmes, theme eternel de la precaution inutiele ehere â Beau- 
marehais.

D ’ailleurs le Barbier de Seville ne se deroule-t-il pas dans l’equivalent 
d’un tchardağ derriere une jalousie grillee (Acte I - scene III et Acte II 
scene I)?

Depuis ces temps romantiques beaucoup d’eau a coule sous les ponts 
de Vardar et la polygamie n’existe plus, mais apres le travail dans les
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champs, les ehefs de famille se reposent dans le tchardağ et regardent leur 
femme et filles travailler autour du puits ou dans la cour. ils les appel- 
lent pour se faire servir du cafe, du the, du yaourt ou d’autres boissons 
dont la plus rafraîchissante est le fameux churup fait avec des roses. Ce 
lieu a un autre nom que tchardağ: il s’appelle egalement en turc: köchk. 
C ’est la qu’â partir du mois d’avril et jusqu’en octobre se tient la famille 
(ceci vaut pour les Turcs, les Albanais, les musulmans Bosniaques autant 
que pour les non-musulmans de la Macedoine, car ces demiers, menent, 
eux aussi, le meme mode de vie dans leurs maisons traditionnelles, surtout 
dans les villages. Voir les photos donnees â la fin de l’article ou on voit 
un groupe de filles macedoniennes en s’amusant dans un tchardağ.

En regardant ce groupe de filles, ne dirait-on pas que presque aucun 
autre lieu que le tchardağ ne pourrait pas mieux les presenter? En ce qui 
conceme de la belle vue qu’on a du tchardağ, imaginons qu’elle s’etend 
vers un des nombreux lacs de Macedoine, qui depuis longtemps est con- 
nu comme un pays de lacs.

Le poete Gligor Prlicev d’Ohrid met en relief, entre autre, que les 
Macedoniens doivent s’inspirer d’avantage de la tolerance des Turcs et de 
leur aide quand on la leur demande, ainsi que de leur misericorde, ete. II 
est â remarquer pourtant que les Bulgares, qui ont publie les premiers 
VAutobiographie de Gligor Prlicev, â Sofla, ont rejete cette partie authentique 
qui conceme le point de vue de l’auteur envers l’etat des choses reel â 
l’epoque ottomane â Ohrid et en Macedoine. II a fallu l’audace de l’Aca- 
demicien Haralampiye Polenakovic, quelque mois juste avant sa mort, en 
1983, que ce fait soit eclairer publiquement au sein de 1’Academie solen- 
nelle consacree au centenaire de la mort de Prlicev, Academie qui a eu 
lieu dans 1’Academie des Sciences de Macedoine â Skopye, ou Polenakovic 
a expose son hommage â l’oeuvre de Prlicev.

Ceci dit, petit â petit, les hommes de science macedoniens arrivent â 
se liberer des prejuges, herites des Bulgares, des Grecs et des Grand-Ser- 
bes qui propageaient toujours l’opinion que l’epoque ottomane ne fut 
qu’une prison et qu’elle se devait d’etre remplacee par celle, soit disant 
“liberatrice” de la domination bulgare, grecque ou serbe de la Macedoine. 
Et, au bout du compte, une fois l’Empire Ottoman dissout, en 1912-1913, 
ils ont partage la Macedoine entre eux en y supprimant meme la langue 
macedonienne et les ecoles qui â l’epoque ottomane enseignaient en lan­
gue macedonienne. Les Macedoniens furent obliges de renoncer â leur
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nom national, â leur lange maternelle et â tout autre trait national pour 
devenir des Bulgares, des Grecs ou des Serbes, ce qui ne l’etait point, mais 
un peuple â part Macedonien!

Les traditions acquises â l’epoque ottomane, au long de cinq siecles 
et demiş, pendant lesquels le territoire macedonien fut integral, continu- 
ent encore de nos jours malgre les frontieres artifıcielles, imposees apres 
les guerres balkaniques (1912-13). Au sein de ces traditions, l’organisation 
spatiale et sociale, y compris l’architecture des maisons â tchardağ et tout 
un mode de vie qui va avec elleş, representent le maintien de la conscien- 
ce d’une entite territorielle, ethnique et culturelle de Macedoine depuis la 
Montagne de Pirin (en Bulgarie actuelle), â travers la Macedoine Vardari- 
que (en Yougoslavie) jusqu’â Salonique en Macedoine Egeenne (en Grece 
actuelle). De ces trois parties, seule la Macedoine Vardarique, jouit de 
son libre developpement national, en tant que republique â part au sein 
de la Federation yougoslave.

II est evident done que le temps guerit doucement les plaies du pas- 
se, ou pour mieux dire: c’est l’evolution de l’esprit scientifıque qui dans la 
mesure oü il se developpe rejette les prejuges imposes par les voisins, 
ayant des aspirations et des revendications territoriales vers la Macedoine.

Au cours des etudes qui s’achevent on ne pourrait guere eviter la fa- 
meuse question des rapports de l’ottomanisme et du macedonisme: prob­
leme complexe et qui n’aurait point arrete nötre epoque, comme il l’a fait, 
s’ils n’avait reçele sous une savante enveloppe d’autres problemes qui 
n’ont cesse de passioner les occidentaux, par exemple, depuis vingt siec­
les: celui du rapport de la raison et de la foi, celui de l’autonomie de la 
conscience, enfm celui de l’influence chretienne.

II convient de noter qu’on est en presence de deux faits paradoxaux: 
d’une part, les Bulgares, les Grecs et les Grands-Serbes etaient des chreti- 
ens orthodoxes comme les Macedoniens, d’origine slave, mais les trois 
groupes cites niaient l’existence d’une ethnie macedonienne originale; 
d’autre part, les Turcs Ottomans n’etaient pas des chretiens mais ne niai­
ent pas l’existence du peuple macedonien! Bien au contraire, le mouve- 
ment des Jeunes Turcs (1908), dont faisait partie egalement le voıvode Ta­
ne Sandanski, un des guides de la revolution macedonienne, prevoyait l’au- 
tonomie de la Macedoine integrale au sein de l’Empirc Ottoman reforme. 
Quand on dit Macedoine integrale cela signifıe l’entite des trois parties: M a­
cedoine Pirinine, Vardarique et Egeenne.
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Or, le rapport de l’ottomanisme et du macedonisme demeure un 
probleme complexe â etudier â long terme, libere des prejuges,31 qui sont 
en train de s’affaiblir, mais qui subsistent encore. Quand on dit: epoque 
ottomane il faut sous-entendre done des rapports complexes interculturels 
de differents groupes ethniques, y compris le groupe macedonien. II ne 
s’agit pas seulement des maisons â tchardağ communes â tous, mais aussi 
d’un folklore fait d’influence reciproque.

5. LA  L IT T fiR A T U R E  T U R Q U E  EN M A C fiD O IN E

La poesie de la Macedoine penetre dans tous les domaines de l’exis- 
tence et elle traite avec beaucoup de lyrisme de la famille et de la mai­
son. Tresor le plus presieux de la culture spirituelle, elle occupe une tres 
grande place dans le maintien des traditions et l’importance persistante de 
la famille et de la maison.

II en va de meme de la poesie orale et de la poesie ecrite contempo- 
raine turque en Macedoine. L ’un des poetes les plus connus de la natio- 
nalite turque dans ce pays est Nedjati £ ekenya qui depuis quarante ans 
(1944-1988) n’a cesse pas d’enrichir le fond poetique en Macedoine.

31 L ’etude du rapport de l’ottomanisme et du macedonisme, â nötre avis, doit conti- 
nuer de lâ-bas oü G ligor Prlicev dejâ a fait le premier pas dans son “Autobiographie” ecri­
te dont nous parle l’Academicien Haralampiye Polenakovic dans la publication: “ Predavan- 
je na X V I seminar na makedonski jazik, literatura i kultura,” Skopje-Ohrid, 5-26.VIII. 
1983, ta nie sramota e da se recime Hrisjani, zasco rabotite ne ni se Hrisjanski. Kade 
se naozdjat u nas muabet sco imeet Turci medju-sebe, i se krepeet eden so drugi svite ka- 
ko braca. Kade se naozdjat u nas blagocetieto sco go imeet Turci te na tetka i na majka, 
na sveki star coek? Kade se naozdjat u nas jostoljubieto sco imeet Turci i sco jabandjiata 
nego ostaveet gladen i zeden i na kalarma? Kode se naozdjat u nas poznateltelnost, sco 
e imeet Turci, i sco dobroto ne ti go zaboraveet do smrt. ...” Ci-dessous la citation en fran- 
çais: “ Conference, faite au X V Ie seminaire de langue, litterature et culture macedonienne,” 
le 5-26 Août 1983 â Skopye-Ohrid “ ...Nous avons honte de nous appeler Chretiens, parce 
que nos affaires ne sont pas chretiennes. O ü  se trouve entre nous une conversation telle 
qu ’elle existe entre les Turcs, qui s’entretiennent et s’aident comme des freres. O ü  se trou­
ve entre nous une telle bienfaisance envers une tante, une mere et envers chaque vieillard? 
Alors qu ’elle existe entre les Turcs. O ü  se trouve entre nous l’hospitalite qui est cultive 
ehez les Turcs, lesquels ne permettent pas qu ’un etranger soit sur le pave ni qu ’il ait faim 
ou soif? O ü  se trouve entre nous une telle reconnaissance qui existe ehez les Turcs, lesqu- 
els n’oublient pas une bonne oeuvre jusqu ’â la mort.
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Le voilâ presente par ses vers ci-dessous:

ÇA R D A K  
Çardak uzaklaştırmaz kızlar öpüşürken 
Yakınlaştırır onları daha da gökyüzüne 
Bir güzel seyredilir yıldızlar düşerken 
Pul Pul perde perde yeryüzüne

Elinde bir çiçekle ayakta 
Boşluğa çizersin şeklini sevgilinin 
Sonra yanyatıp çardakta 
Bekle sesini yeni gelenin, gidenin.

Çardak öyle bir güzel dünya 
İçinde ölmek sanki bir rüya.

Le poete contemporain Nedjaii %ekenya et tant d’autres tous aussi re- 
nommes perpetuent la riche tradition poetique de l’epoque ottomane, 
dont parle l’histoire ofFıcielle du peuple macedonien en deux chapitres 
consacres â la culture islamique (turque et albanaise) en Macedoine. Ce 
sont, comme nous l’avons dejâ releve, le V lle  et le V ille  chapitres du 
premier tome de Historiya na makedonskiot narod, pages 315 â 327 oü nous 
lisons:

“L ’installation du pouvoir ottoman et le processus de la colonisation 
par l’element ethnique turc ont provoque de profonds changements dans 
la vie culturelle en Macedoine. On en est arrive â une vaste penetration 
de la culture islamique, qui, en s’appuyant sur le soutien tout azimut et 
surtout materiel du pouvoir politique ofTiciel ottoman et des representants 
individuels de la classe feodale dirigeante, devint predominante et influen- 
te. ... Cela fut ressenti de façon plus puissante dans les centres urbains de 
la Macedoine, oü la colonisation turque et l’islamisation etaient les plus 
fortes. ...” 32

32 Voir le livre, Historiya na makedonskiot narod ( l ’Histoire du peuple macedonien), edition 
de l’INI-Skopye, tome premier, p. 315: “Vospostavuvanjeto na osrnanskata vlast i procesot 
na kolonizacijata na turskiot etnicki element predizvikale dlaboki promeni vo kultum iot zi- 
vot na Makedonija. Doslo do sirok prodor na islamskata kultura, koja, imajki ja  sestranata 
i osobeno materijalnata potkrepa na oficijalnata osmanska vlast i poedinecnite pretstavnici 
na feudalnata klasa, stanala predominanta i vlijatelna. ...” Ci-dessous la citation en français: 
“L ’etablissement du pouvoir ottoman et le processus de la colonisation par l’element ethni-
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Le developpement de la litterature turque en Macedoine commence 
des le X Ve siecle, epoque oü Usküp (Skopye) et Yenidje Vardar avec 
Edirne devinrent les plus grands centres culturels dans la partie europeen- 
ne de l’Etat Ottoman. Cette litterature, â commencer par la poesie, le 
genre litteraire le plus apprecie et le plus cultive, reflete l’essor general de 
la litterature turque toute entiere aux X V e et XVIe siecles. On ne po- 
uvait guere trouver une seule ville de Macedoine oü n’emergeat un ou 
plusieurs noms litteraires de valeur artistique plus ou moins importante 
“samo begol pogled vrz izvorite na turskata literatura od X V  i X VI vek 
naveduva na zaklucok deka recisi nema poznacaen grad vo Modedonija 
vo koj se nema pojaveno nekoe knizevno ime so pomala ili pogolema 
umetnicka vrednost.” 33

Les nombreuses mosquees, qui n’avaient pas un statut de temples se­
ulement, mais aussi de foyers culturels specifîques, le systeme developpe 
de la scolarisation par maintes medresses (colleges) de niveaux differents 
avec leurs bibliotheques et les teques (couvents) de derviches aux orienta- 
tions mystiques variees representerent les facteurs de base du developpe­
ment de la litterature turque medievale en Macedoine.

Les premiers poetes jusqu’â maintenant connus de Macedoine sont 
ceux de l’epoque du sultan Beyazit II  (1481-1512). Ce sont Atai Uskübi 
(Atai de Skopye), ensuite ^ari, Fendi et Haki, tous de Skopye. En ce qui 
conceme Atai Uskübi on le sait qu’il a quitte l’universite et il est entre 
dans l’ordre des derviches, dits nakchibendiyes. II est decede â l’epoque 
du sultan Selim I  (1512-1520). II fait partie des poetes bien accueillis et ce- 
lebres de la Rumeli (nom turc pour la Macedoine et la Turquie d’Euro- 
pe). A  part les chants, il a compose une oeuvre en vers.

Le poete ĵari fut connu comme Karadja Hassanoğlu, decede pendant 
le regne du sultan Beyazit II. II ecrivait des poesies, dites nazires, ce qui 
signifıe chant compose â l’exemple d ’une autre chanson, dont en emprun- 
te la rime et le ryhtme. Ce fut la poesie du poete Nedjati (decede en 1509) 
qui inspira Zari.

que turc ont provoque de profonds changements dans la vie culturelle de la Macedoine. 
Ainsi on est arrive â une immense penetration de la culture islamique-turque, laquelle 
s’appuyant sur l’aide complete et surtout materielle du pouvoir ofTıciel ottoman et des rep- 
resentants individuels de la classe feodale, devint dominante et influente.”

33 Opt. cit., p. 316.
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Feridı est connu comme Haradji Hussam. II fut secretaire du Divan 
dans la Cour Imperiale, ensuite muteveli (dirigeant) du Nouveau imaret et 
de l’Ecole Daru’l-Hadis oü on enseignait la tradition islamique. II est 
mort â l’epoque du sultan Selim / et son tombeau se trouve â Edirne.

Haki, dont le vrai nom fut Yussuf, s’occupait des etudes des sciences 
religieuses, mais â la fois ecrivait de la poesie. Parmi d’autres poetes 
d’Usküb il faut mentionner Muidi, Niyazi, Riyazi, Ishak Tchelebi et Valihi.

De tous les poetes medievaux turcs d’Üsküb (Skopye) le plus connu fut 
Ishak Tchelebi, possedant une solide formation intellectuelle. Apres avoir 
termine ses etudes, il fut professeur â la medresse d’Ishak Bey â Üsküb 
(Skopye) puis devint professeur â l’Universite d’Istanbul. Son oeuvre se 
compose d’un recueil poetique-Divan, d’une chronique du sultan Selim-Se- 
limname, de deux recueils de poesies consacrees â la ville, â la vie urbaine- 
cheherenguizes, d’un recueil des lettres litteraires-Muncheates, ete.

Le Divan d’Ishak Tchelebi contient tous les genres litteraires de la 
poesie medievale turque. C ’est le lyrisme d’amour qui y domine avec plus 
de trois cents “gazeles”. Par rapport direct â note sujet, l’oeuvre de Ishak 
Tchelebi a une importance particuliere, car il a ecrit un recueil tout enti- 
er de belles poesies consacrees â la ville d’Üsküb (Skopye). C ’est l’unique 
oeuvre de ce genre. A part sa propre oeuvre, Ishak Tchelebi a eleve une 
pleıade de jeunes poetes â Üsküp (Skopye), parmi lesquels un des plus 
connus fut Hemdemi qui l’accompagna partout.

Outre Üsküb, Ishak Tchelebi dit que c’est la ville de Monastir (Bitola) 
qui fut “un foyer de poetes et d ’hommes nobles”, parmi lesquels les plus connus 
furent: Haveri, Djelali, Tchelebi, Zuhuri, Vahyi, Kâtib Hassan, Ayani, ete. II 
sufTıra, peut-etre d’en mentionner quelques oeuvres, comme: “Hüsnü dül” 
(le coeur de la beaute) commencee par Akhi et terminee par Haveri, le 
Divan, recueil de poesies de Mustapha Vahyi, Tarih, chronique historique, 
ecrite en vers, par Kâtib Haşan, dont une partie toute entiere est consacree 
â la conquete de Belgrade par les Turcs, ete.

Les villes d ’Üsküb (Skopye) et de Monastir (Bitola) furent loin d’etre 
les seuls foyers des poetes en Macedoine. II faut mettre en relief egale­
ment l’importance de Kalkandelen (Tetovo) â l’epoque ottomane. Des le 
XVIe siecle les poetes Sudjudi et Tului de Kalkandelen devinrent tres ce- 
lebres, ce dont temoignent toutes les anthologies (tezkires). Sudjudi, grâce 
â son talent, fut elu meme secretaire du conseil des ministres aux epoques
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des sultans Selim et Süleyman. II a participe aux invasions du sultan Se­
lim dans les pays arabes et persans ce qui lui a servi d’inspiration pour 
ecrire des chroniques, dont le style est leger, clair et facile â saisir.

La ville de Kıratova (Kratovo) donna naissance aussi â des poetes re- 
marquables, dont <at/ı est le plus connu par son amour ardent pour la 
science et la perfection de l’esprit. Son commentaire ecrit sur l’oeuvre 
Gülistan (jardin de roses) de Sadi le situe au niveau de premiers critiques 
de poesie. Sa propre lyrique d’amour se distingue par une liberation du 
style artifıciel, qui avait commence â influencer la poesie turque par l’in- 
termediaire du persan.

II convient de souligner qu’une place de premier rang dans le cadre 
de rhistoire de la litterature medievale turque appartient â la ville celebre 
de Tenidje Vardar, d’oü sont ressortis les poetes: Hayreti, Usuli, Hayali, Tus- 
suf Sine Tchak, frere de Hayreti, ilahi et Garibi. Leur caracteristique com- 
mune est que presque tous appartiennent â l’ordre mystique de tasavvuf. 
Par consequent, leur poesie reflete les idees philosophiques de la foi de 
cet ordre. Ainsi, par exemple, Hayreti, decede en 1534, â part son recueil 
de poesie mystique et d’amour lyrique, est l’auteur de Punique Cheherin- 
guizes, consacree â la ville de Belgrade. Les histoires contemporaines de la 
litterature medievale turque considerent ce poete parmi les meilleurs du 
X Ve et du XVIe siecles, tout de süite apres Baki, Nedjati, Akhiet Hayali.

Usuli, decede en 1538, outre son recueil de poesie Divan, a ecrit un 
cheheringuize dedie â la ville de Yenidje Vardar.

On voit done que l ’organisation de l ’espace vital, et les beautes de villes de 
Macedoine aux XVe et XVIe siecles, ont inspire aux poetes des recueils entierement 
consacres â la vie urbaıne, y compris, bien entendu, â l ’organisation sociale et spati- 
ale. Nous pensons qu’il voudrait la peine de faire une reeherehe particuliere sur 
“Les villes medievales en Macedoine â travers les Cheheringuizes (recueils des vers 
ottomans consacres â la vie et â l ’architecture urbaine). ” Ceci demeure une des tâ- 
ehes qui s ’offre aux generations futures d ’autant plus que ces “cheheringuizes” exis- 
tent encore de nos jours. Comme modele et exemple peut servir l ’etude du professeur 
Robert Mantrant, consacree â “La vie quotidienne â İstanbul (Constantinople) aux 
XVIIe et X  Ville siecles. ” Nous esperons qu’un jour une telle reeherehe sera accom- 
plie, ce qui permettra d ’en tirer des conclusions importantes par rapport â l ’art de 
vivre au Moyen Age en Macedoine.
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La pleiade des poetes du X V e et XVIe siecles pourtant ne sera pas 
complete si on n’y incorpore pas: Yussuf Sine Tchak Dede, decede en 1546 
et surtout si Hayali Bey y manque, car il a atteint le rang d’un des poetes 
les plus celebres non pas en Macedoine seulement, mais dans l’Empire 
Ottoman tout entier. Le prenom de Hayali Bey fut Mehmet, tandis que 
son nom artistique Betkyar Memi, ce qui signifıe: Le celibataire Memi. 
Ne â Yenidje Vardar, tres tot il a ressenti l’appel et la vocation poetique, 
ce qui le stimulait â aimer les voyages, l’imprevu et l’infıni. Par consequ- 
ent, il rejoignit l’ordre des bektachis, dits kalend'eres, qui voyageaient par 
groupes, composes de 40 personnes. C ’est avec eux que Hayali Bey arriva 
â İstanbul. Son talent poetique fut rapidement reconnu et sa carriere, en 
traversant tous les niveaux, atteignit jusqu’au soutien direct du grand vizir 
Ibrahim-Pacha qui le fit presenter au sultan Süleyman lui-meme. Ainsi, ce 
fils de Macedoine devint poete de la Cour Imperiale! II participa â la 
conquete de Bagdad, oü il s’est connu avec Fuzuli, le plus grand homme 
d’art de la litterature medievale turque sur qui ce poete de Yenidje Var­
dar a exerce non pas une impression particuliere seulement, mais aussi 
une influence. Decede en 1557 et enterre â Edime, Hayali Bey, grâce â 
son profond lyrisme poetique, demeure au sommet du Pamasse ottoman. 
Son Zhyan-recueil des poesies fut publie de nouveau en 1945 â İstanbul 
prouvant que le temps, avec les quatre siecles passes depuis sa mort, 
n’avait rien entame, car le lyrisme des mots magiques de Hayali Bey atti- 
re l’attention des lecteurs actuels tout comme â sa propre epoque.

L ’histoire de la culture ottomane en Macedoine met en valeur encore 
beaucoup d’autres grands hommes connus, tels que: Tachköprülü-zade (Ah- 
med Husamudun Efendi, 1495-1554), qui peut etre appele un encyclope- 
dist ottoman, elu professeur â la Medressee d’Ishak Bey â Usküp (Skop­
ye). Ensuite, Veysi Efendi (1561-1628), poete et homme de Science, un des 
plus grands auteurs de la prose medievale turque, fut elu sept fois pour 
kadi (juge superieur) â Usküp, oü il est enterre, ainsi que beaucoup 
d’autres, tous aussi renommes.

La continuite de cette riche tradition poetique et artistique ottomane 
en Macedoine assura des conditions favorables pour l’epanouissement des 
talents qui marquent l’apogee de la litterature turque de tous les siecles, 
y compris le X IX e et X X e siecles. II suffit d’en mentionner quelques 
noms seulement: Mehmet Akif Er soy, plusieurs grands-hommes de l’arbre
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genealogique de la famille Köprülü, Yahya Kemal, 34 ete. tous originaires de 
la Macedoine.

6. C O U T U M E S  E T  C H A N S O N S  PO PU LA IR E S T U R Q U E S  EN M A C E D O İN E :

Apres la dissolution de l’Emprie Ottoman, en 1912-13, un grand 
nombre d’intellectuels furent obliges de quitter leur pays, natal, la Mace­
doine et de partir en Turquie actuelle. Les Bulgares, les Serbes et les 
Grecs partagerent la Macedoine et imposerent leurs langues officielles 
dans les ecoles, l’administration, ete. Un certain nombre de Turcs resta 
pourtant en Macedoine et continua le maintien de la langue, des traditi- 
ons, du folklore et de tout le patrimoine culturel turc. Cette minorite 
n’avait plus des grands ecrivains comme auparavant, mais le folklore ne 
cessa guere de s’enrichir par les apports des nouvelles generations. Le 
folklore a remplace la litterature ecrite et a done joue un role porticulier 
dans la vie spirituelle de cette population. II s’agit d’une partie du tresor 
creatif de tout le peuple turc, connu sous le nom de: Rumeli türküleri, ha­
vası (chansons de la Turquie d’Europe) ete.

Dans le cadre de nötre these de doctorat du ille  eyele, soutenue le 
27 septembre 1978 â l’Universite “Rene Descartes” Sorbonne PARİS V 35, 
nous avons presente une grande partie des resultats de nötre reeherehe 
sur le terrain (op. cit. pp. 288-355) qui prouvent la vivacite actuelle du 
folklore turc en Macedoine.

L ’ensemble des 553 pages de la these du ille  eyele, tout comme les 
847 pages de cette these-ci du doctorat d’Etat, soutenue en 1985 â l’Uni­
versite “Rene Descartes” Sorbonne Paris V  presentent, en fait, un total de 
1.400 pages d’une reeherehe qui a dure dix ans â deux reprises: de 1973 
â 1978 et de 1978 â 1984 (La revue “Erdem” du Centre culturel 
d’Atatürk â Ankara publie une partie seulement de ce volumineux Docto­
rat d’Etat.)

Les deux reeherehes mettent egalement en relief done l’importance 
des chansons populaires etudiees comme faits sociaux. Ainsi, par exemple,

34 Yahya Kemal Beyatlı (1884-1959), ce grand po'ete turc a fait ses etudes â Paris et ensuite 
passa sa vie â İstanbul, mais il n ’a jamais oublie sa ville natale - Usküb (Skopye), voir sa poesie 
inoubliable dediee â cette ville situee aux bords du fleuve du V A R D A R .

35 “Structures sociales, parente et habitat dans trois villages de Polog en M acedoine 
Yougoslave.”
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dans le cadre de la vie familiale, les chansons et les traditions du berceau 
sont tres caracteristiques. Le respect approfondi du berceau, autant que 
nous sachions, n’est pas seulement un reflet du simple amour parental, 
car l’amour pour ses enfants est üniversel. Cela remonte sans doute â 
l’epoque ou les Turcs qui guerroyaient, restaient longtemps loin du foyer 
familial et, par consequent, etaient animes d’une grande nostalgie pour 
l’enfant qui etait l’assurance de leur propre perennite sociale. La perma- 
nence d’une societe, d’une ethnie et d’une civilisation depend, en grande 
partie, de la conception qu’elles se font de la vie et de la façon dont elleş 
la mettent en pratique. A toute epoque de l’histoire des Turcs, on ren­
contre un grand respect pour Vheritier. L ’attachement aux enfants est, certes, 
naturel partout, mais ici il semble pousse plus loin, ce qui expliquerait le 
respect porte aux chansons de berceau, respect qui s’eleve, on dirait, me­
me au niveau d’un certain culte. A l’epoque des guerriers, dans ces chan­
sons de berceau, on flattait les valeurs physiques et morales d’un heros et 
d’une fille. Actuellement, dans les vers, on prefere que la conjointe soit 
une fille qui a ete â l’ecole, c’est-â-dire une fille instruite, etant donne 
l’evolution des criteres sociaux. Toutes les chansons de berceau, par 
exemple de la region de Gostivar ne comportent pas que des themes se- 
rieux, d ’autres ne sont que charme, musique, rythme, tendresse, nai'vete, 
oü tout est allegorie rythmique, soutenue par des comparaisons avec oi- 
seaux et poupees colorees, papillons omes de khenne et diligences “mises 
â la disposition” de l’enfant pour qu’il s’endorme.

Tout mariage, par exemple, est en fait, relation entre trois parties. La 
famille conjugale ne peut etre apprehendee si on oublie l’enfant. C ’est pour- 
quoi la denomination “famille conjugale” est ambigue: elle paraît laisser 
â l’enfant un röle secondaire. On sait que le cercle familial n’est qu’un 
des facteurs de socialisation de l’enfant et de la formation de la personna- 
lite de l’individu. L ’influence du milieu social et de ses traditions depasse 
parfois le röle de la “famille educative” et de “l’ecole socialisante”. Les 
exemples concemant, entre autres, par exemple, la circoncision, montrent 
clairement que l’homme ne peut pas changer â volonte un des facteurs de 
socialisation de l’enfant; il ne suffit pas done d’entrevoir un changement 
comme desirable, d’autres conditions sont necessaires. Une guerre mondi- 
ale, une revolution armee et une quarantaine d’annees de vie de societe 
socialiste, (1944-1984), guidee par un parti communiste, n’ont pas ete suf- 
fısant pour faire disparaître les traditions seculaires, si profondement enra- 
cinees dans la conscience de l’etre et dans sa pratique quotidienne. Par
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consequent, l’autorite de la tradition est un element de continuite par 
rapport â l’evolution de la societe. La soeialisation des generations actuel- 
les est un processus vraiment tres eomplexe qui eomporte beaucoup de 
conflits et compromis interieurs. En outre, actuellement, les mariages dans 
le village sont, en fait, un compromis entre le desir des jeunes et le main- 
tien des traditions ancestrales, compromis car, dans la plupart des cas, 
l’intermediaire (le stroynik-^önioi) se rend â la maison de la fille aimee â 
la seule instigation de celui qui la demande en mariage. Elle, de sa part, 
insiste aupres de ses parents pour que stroynik-göniai soit accepte, car aut- 
rement... autrement, on le sait, c’est la fuite volontaire de la fille qui s’im- 
pose pour resoudre le probleme. Ce sont justement ces filles, qui ont pre- 
fere la fuite au mariage avec un autre qui n’est pas leur amant, qui ont mo- 
difie Vattitude des parents, qui acceptent desormais la volonte de la nouvelle 
generation.

Nous sommes partis de la dans l’analyse des chansons populaires 
comme fait social, car elleş le sont inseparablement du verbe et de la mu- 
sique; dans les villages turcs de Macedoine, elleş sont surtout agies; elleş 
sont pour le grand nombre, une maniere d’etre, activite vitale au vrai sens 
du mot. II en fut ainsi surtout entre les annees 1913-1943, c’est-â-dire ap- 
res la dissolution de l’Empire Ottoman et dans le periode entre les deux 
guerres mondiales, epoque la plus difficile pour la nationalite turque en 
Macedoine, oü les enfants n’avaient plus d’ecoles en leur lange maternel- 
le, mais etaient obliges d ’apprendre les langues serbe ou bulgare tout 
comme les enfants macedoniens qui n’avaient pas eux non plus d’ecoles 
macedoniennes. Ce n’est qu’apres la Deuxieme guerre mondiale (1944) 
que les ecoles macedoniennes, turques et albanaises s’ouvrirent en Mace­
doine.

Apres trente ans, la litterature ecrite turque en Macedoine a vu sa re- 
naissance.36 Une pleiade d’ecrivains turcs du sol macedonien s’est mis au 
travail intensif de rattraper le temps perdu. II sufTıt de rappeler quelques 
noms seulement: Enver Tuzcu, Necati Zekeriya, Şükrü Ramo, Nusret Di- 
şo Ülkü, Ilhami Emin, et tant d’autres tous aussi pleins de merites, suivis 
par une generation des plu ' jeunes poetes et ecrivains de prose qui tout

36 II convient de noter pourtant qu ’il y avait quelques exemples oü meme la litteratu­
re ecrite turque en M acedoine n’a cesse de continuer, voir l’ecrivain Hüseyin Süleyman de 
Kumanova (1901-1963), auteur du drame Alich ete.
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en acceptant les themes contemporains n’oublient point les motifs qui 
s’inspirent du foyer natal, des maisons â tchardağ, de la famille, ete.

La renaissance si rapide est due â plusieurs facteurs, dont quatre sont 
determinants:

1) malgre la rupture avec la Turquie en 1913, au sein des familles 
turques en Macedoine, les parents lisaient aux enfants des ouvrages de la 
belle litterature ottomane,

2) le folklore s’est renforce d’avantage,

3) un nombre des jeunes turcs faisaient des etudes en langue serbe
et,

4) Apres la Deuxieme guerre mondiale (1944) une fois les ecoles tur- 
ques reouvertes en Macedoine, la population a rattrape le temps perdu, 
en outre, grâce aux relations culturelles intensives avec la Turquie oü allait 
et venait, va et vient un nombre tres important des touristes des deux 
cotes, ce qui represente en realite des visites reciproques de membres de 
familles separees.

7. C O N C L U S IO N

Bien que les Bulgares, les Grecs et les Serbes entre les deux guerres 
mondiales (1914-1941) soient cruels, ils ne purent forcer toute la populati­
on turque et albanaise â se refugier en Turquie, ni les Macedoniens d’ori- 
gine slave â s’assimiler. Tous les trois groupes ethniques (Macedoniens, 
Turcs et Albanais de la Macedoine) formaient une population d ’agriculteurs, 
d’artisans et d ’ouvriers qui devint pauvre et exploitee; elle n’avait pas les 
moyens ni la volonte d’abandonner le pays natal ni ses ethnies mais elle 
sacrifıa tout pour le defendre et 1’edifier!

Grâce â leur patience et tenacite, les Turcs et les Macedoniens ont su 
sauvegarder leur identite et attendre la fin de la Deuxeme guerre mondia­
le (1944) qui a prouve enfin que les peuples sont indestruetibles et on ne possede 
l ’espace vıtal, la tene, que si on la cultive!
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Un article de Miroljub Zaric edite dans LES NOUVELLES TOUGOS- 
LA VES, No. 4-5, 1984.

La nationalite turque en RSFY enregistre cette annee quarante ans 
de vie libre et de developpement au sein de la communaute yougoslave 
de peuples et de nationalites egaux en droits. C ’est une periode dans la- 
quelle cette nationalite a realise un developpement extremement dynami- 
que, on pourrait dire qu’elle a rattrape â “pas de sept lieues” des siecles 
de retard.

A  la fin de 1944, alors que duaient encore sur le champ de bataille 
yougoslave les combats contre l’ennemi en Macedoine (qui fut liberee de­
jâ â la fin de novembre de cette annee) des ecoles en turc furent ouvertes, 
parallelement avec des ecoles en langue macedonienne. La premiere ecole 
primaire en langue turque, “Tefeyyüz” (Progres) fut ouverte â Skopje, ca- 
pitale de la Macedoine, le 26 decembre 1944. Ensuite le furent l’une ap­
res l’autre des ecoles ou classes primaires, dependant du nombre des ele- 
ves, dans encore plusieurs localites de la Macedoine — Tetovo, Gostivar, 
Struga, Ohrid, Radovis et d’autres oü vivent encore des representants de 
cette nationalite.

I l y a  aujourd’hui en Yougoslavie environ 130.000 membres de la na­
tionalite turque dont la majorite (environ 90.000) en RS de Macedoine et 
en Province du Kosovo.

L ’enseignement non seulement primaire mais aussi secondaire est dis- 
pense dans la RSFY aux eleves de nationalite turque egalement dans leur 
langue maternelle. Au plan du lycee et des ecoles professionnelles â Skop­
je, Tetovo, Gostivar, fonctionnent des classes ou l’enseignement est donne 
en turc. A  l’Academie de Pedagogie de Skopje se forment les cadres supe- 
rieurs pour l’enseignement en langue turque et l’Universite “Kiril i Meto- 
dij” de Skopje ainsi que l’Universite de Pristina (Kosovo) ont une chaire 
de langue et de litterature turques.

“Bref —  dit Ilhami Emin, un des poetes turcs les plus affirmes en Yo­
ugoslavie, adjoint au president du Comite republicain de la RS de Mace­
doine pour la culture, les representants de la nationalite turque sont ele­
ves et eduques dans leur langue maternelle depuis le jardin d’enfants jus- 
qu’â l’Universite.”



922 M UZAFFER TUFA N

La presse et les programmes de T V

A la fin de decembre 1944 a paru â Skopje le premier joum al en 
langue turque “Birlik” (Ünite), qui paraît aujourd’hui tous les deux jours, 
et plus tard a ete formee la redaction du programme en turc de Radio- 
Skopje. Le redacteur responsable du joum al “Birlik”, Vefki Haşan, menti- 
onne que dans le cadre de cette redaction est aussi editee la revue men- 
suelle “Sesler” (Echos) sur les problemes sociaux, culturels et artistiques et 
deux revues pour enfants d’une tres belle presentation, “Sevinç” (la Joie) 
et “Tom urcuk” (le Bourgeon) qui ont fait l’objet de beaucoup d’eloges de 
la part d’editeurs de publications de ce genre en Turquie. L ’activite edito- 
riale en langue turque se developpe de plus en plus depuis une dizaine 
d’annees en Macedoine et dans la Province autonome du Kosovo. L ’an- 
nee passee le “Birlik” a fait paraître une dizaine de volumes de poemes et 
de prose, parmi lesquels les auteurs de certaines oeuvres sont de nationa­
lite turque. A Pristina (capitale de la PSA du Kosovo) paraissent en lan­
gue turque l’hebdomadaire “Tan” (l’Aurore), la revue litteraire “Çevren” 
(Horizons) ainsi qu’un joum al pour enfants “Kuş” (l’Oiseau).

Skopje a celebre solennellement ces demiers jours le quinzieme anni- 
versaire du programme de la Television Skopje en langue turque. Le re­
dacteur de ce programme, Alaetin Tahir, a fait remarquer que c’etait en 
meme temps le premier programme de T V  en langue turque emis reguli- 
erement. En effet, comme il l’a precise la television en Turquie en etait 
encore â cette epoque dans sa phase experimentale.

“Dans le domaine de developpement culturel, souligne Ilhami Emin 
qui est entre dans l’Encyclopedie en Turquie comme createur remarquab- 
le en turc, il convient de souligner particulierement le niveau eleve de la 
nationalite turque, qui constitue incontestablement aujourd’hui une part 
precieuse du tresor de la poesie yougoslave. Parmi les plus connus des 
poetes de cette nationalite citons Şükrü Ramo, Necati Zekeriya, Nusret 
Dişo Ülkü, Haşan Mercan, Suat Engülü et Avni Engülü.

Le seul theâtre en langue turçue ailleurs qu ’en Turçuie

Un degre eleve artistique et une affirmation complete ont ete atteints 
par le groupe du drame turc du Theâtre des nationalites de Skopje, II est 
le premier theâtre professionnel et jusqu’â tout recemment le seul en lan­
gue turque ailleurs qu’en Turquie. Les artistes dramatiques qui se sont 
particulierement affirmes sont Lutvi Seifullah, qui a joue jusqu’â present
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des röles prineipaux et importants dans une dizaine de fılms de la cine- 
matographie turque, puis Cemail Maksut, Bedija Begovska et d’autres. Le 
jeune acteur de theâtre et de cinema Firdaus Nebi qui est le premier ap- 
partenant â la nationalite turque â avoir termine l’Academie de l’art dra- 
matique a atteint aujourd’hui la plenitude de son expression theâtrale.

Dans une dizaine de societes culturo-artistiques, des representants de 
la nationalite turque eultivent et affirment le riche folklore. Les plus con- 
nues de ces societes sont “Yeni Yol” (la nouvelle voie) de Skopje. “Yeni 
Hayat” (la vie nouvelle) de Tetovo et “Doğru Y ol” (le droit ehemin) de 
Prizren.

Une place extremement importante revient aussi au röle des traducteurs 
litteraires, aux travailleurs culturels et aux artistes de nationalite turque en 
Yougoslavie dans le domaine commun de meilleure connaissance et de 
comprehension des peuples de Yougoslavie et de Turquie. Ils sont le pont 
le plus direct pour le rapprochement et la penetration des valeurs cultu- 
relles de ces deux pays amis des Balkans. Grâce avant tout au travail assi- 
du de traduetion de Necati Zekeriya, eminent ecrivain de nationalite tur- 
que (qui celebre ces jours-ci 35 ans d’activite feconde) la Turquie est le 
pays oü, depuis la Deuxieme guerre mondiale, a ete traduit, vraisemblab- 
lement, le plus grand nombre d’oeuvres d’ecrivains yougoslaves. Rien que 
le roman bien connu “II est un pont sur la Drina” du Prix Nobel Ivo An- 
dric, a eu jusqu’â present dix-sept editions en Turquie. Divers panoramas 
des litteratures nationales yougoslaves et d’auteurs individuels sont aussi 
tres souvent presentes en Turquie. Le plus recent, le numero d’avril de la 
revue “Yarın” (Demain) d’Ankara, par exemple, publie en premiere page 
un choix de poemes de Koco Racin, fondateur de la poesie macedonien­
ne contemporaine, accompagne d’une breve notice bio-bibliographique de 
cet ecrivain eminent.

“Je erois qu’â l’avenir la nationalite turque jouera un röle encore plus 
important entre sa patrie, la Yougoslavie, et la Turquie, le pays auquel 
cette nationalite doit sa langue et son patrimoine culturel”, a dit le poete 
Ilhami Emin et il a ajoute que la vie de la nationalite turque en Yougos­
lavie a ete bien formulee par le poete turc bien connu Fazıl Hüsnü Dağ­
larca en disant que “les Turcs en Yougoslavie sont les Turcs les plus heu- 
reux hors de la Turquie.” Au fond, conclut Ilhami Emin, la question des 
nationalites en RSFY a ete reglee correctement par une politique d’entiere 
egalite de droits des peuples et des nationalites yougoslaves.

Erdem 15, F.14
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i —  La carte geografique de la Pepublique socialiste de Macedoine.


